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TOME  PREMIER. 

L’Avertilfement  du  Libraire  &  le  Me* 
moire  pour  fervir  àl’Hiftoire  du  Théâtre. 

Catalogue  Alphabétique  &  raifonné  des 
Pièces  reprefentées  par  les  Comédiens 
Italiens  ordinaires  du  Roi. 

Les  Argumens  de  plufieurs  Pièces,  qui 
n’ont  pas  été  imprimées. 

Au  moyen  de  la  nouvelle  divijion  de  cet 
Ouvrage,  le  Public  ejl  averti  qu’il  contient 
aujourd’hui  14  Volumes  iu-iz. 

S  ç  a  v  o  1  r: 

LE  CANEVAS,  &  Pièces  Italien¬ 
nes  de  M.  L  E  l  1  o ,  &  autres  Auteurs  , 
avec  la  Traduction  Françoife ,  fous  le  Ti¬ 
tre  de  Théâtre  Italien  du  Sx.  Lelio  R 1  c-i 
c  o  b  o  n  1.  3  Vol. 

Les  Pièces  Françoiièg,  8  Volj 

Les  Parodie^,  3  Vol. 


*4  Vol, 
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AVERTISSEMENT 
àu  Libraire. 

L’Accueil  favorable  que  le  Public  a  fait 
à  ce  Recueil ,  dans  l’état  où  je  l’im¬ 
primai  en  ijz6 ,  me  fait  efperer  qu’il  re¬ 
cevra  de  même  cette  nouvelle  Edition. 
J’ai  tout  lieu  de  m’en  flatter  parles  foins 
que  j’y  ai  pris  &  l’augmentation  qu’elle 
renferme. 

Lorfque  les  Comédiens  Italiens  furent 
appeliez  en  France  en  1716  ,  ilsreprefen- 
terent  d’abord  en  leur  langue  naturelle  5 
mais  bien  des  perfonnes  qui  étoient  atti¬ 
rées  par  leur  jeu  ,  &  qui  n’entendoient  pas 
l’Italien ,  ne  goûtoient  que  très-impar¬ 
faitement  ce  fpeétacle.  On  confsilla  alors 
aux  Comédiens  de  faire  diftribuer  avant 
les  reprefentations ,  des  imprimés,  ou  Ar- 
gu-mens  François  ,  qui  expofoient  en  ab;e- 
gc  le  fujet  de  la  Pièce ,  avec  le  nom  des 
Acteurs  qui  dévoient  y  reprefenter.  Cette 
idée  ne  fut  point  inutile  ,  &  comme  on 
vit  que  le  Public  y  applaudifloit ,  on  peu- 
la  à  donner  des  détails  des  Pièces  mieux 

*  uj 
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circonftanciés  *,  c’eft  cc  qui  engagea  k 
Sieur  Lelio  5  qui  venoit  de  compofer  le 
Liberal  malgré  lui  y  d’en  faire  imprimer  le 
Canevas  Italien  8e  François  y  feene  pat 
icene  3  8c  prefque  tout  entier  j  il  n’y  man- 
quoit  que  la  forme  du  Dialogue.  Cette  fa¬ 
çon  prefentant  mieux  à  l’efprit  toute  Pa¬ 
illon  de  la  Piece  3  on  donna  dans  le  même 
goût  V Italien  marié  a  Farts  3  8e  l'Amante 
difficile.  Dans  la  fuite  on  imprima  les  Co¬ 
médies  entières  &  dialoguces5  telles  qu’on 
les  reprefentoit  5  l’Italien  d’un  tfâté  8e  h 
.Traduction  Françoife  de  l’autre. 

J’avois  fait  imprimer  ces  Canevas  8c  les 
Comédies  Italiennes  dans  la  précédente 
Edition  à  la  fuite  des  Argumens }  ilscom- 
pofoient  les  trois  premiers  Volumes  ,  mais 
on  m’a  fait  fentir  que  les  morceaux  Ita¬ 
liens  ne  plaifoient  pas  à  tout  le  monde.,  Sc 
qu’ils  pourroient  faire  quelque  tort  au  dé¬ 
bit  de  cet  ouvrage  en  France  3  où  l’on  n’eft 
pas  au  fait  de  la  compofition  des  Comé¬ 
dies  Italiennes ,  fur-tout  dans  les  Provin¬ 
ces  -,  j’ai  cru  devoir  céder  à  des  avis  auffi 
fages  :  c’eft  le  motif  qui  m’a  engagé  à  re¬ 
trancher  de  cette  Edition  les  trois  Cane¬ 
vas  Italiens  ,  &  toutes  les  Pièces  Italien- 
lies.  Cependant  comme  il  pourroit  y  avoir 
des  gens  d’un  fentiment  contraire  3  &  que 


AVERTISSE  MENT,  vi j 

les  amateurs  de  la  Langue  Italienne  fe 
fcandaliferoient  de  cette  lupprelfion  ,  j’ai 
recueilli  tous  les  morceaux  Italiens  en  3. 
Volumes  in  12,  que  je  Vendrai  au  Public 
conjointement  ou  féparément ,  ou  piece  à 
picce,  au  choix  des  acheteurs. 

Les  Comédiens  Italiens  ayant  enfin  ap¬ 
pris  le  François ,  8c  s’étant  mis  en  état  de 
reprefenter  en  cette  langue  ,  on  a  impri¬ 
mé  la  meilleure  partie  des  Pièces  qui  ont 
paru  fur  leur  Théâtre.  Piufieurs  Auteurs 
touchés  de  l’ambition  de  voir  rouler  fous 
la  prelfe  leurs  noms  8c  leurs  ouvrages ,  fi¬ 
rent  les  frais  de  l’imprdfion  de  leurs  Piè¬ 
ces  ,  de  façon  que  ces  Pièces  fe  trouvèrent 
difperfées  en  piufieurs  mains.  Cette  raifon, 
jointe  à  l’inégalité  des  diverfes  façons  dans 
lefquelles  on  en  avoit  imprimé  quelques- 
unes  ,  &  à  la  rareté  de  celles  dont  l’Edi¬ 
tion  fe  trouvoit  débitée ,  empêchoit  qu’on 
ne  pût  raflembler  un  Recueil  complet  des 
Comédies  de  ce  Théâtre. 

L’Edition  de  1728  remedia  à  ce  défaut, 
mais  elle  étoit  imparfaite  en  bien  des  cho- 
fes  >  je  l’ai  fait  exactement  revoir  8c  cor¬ 
riger  ,  8c  j’ai  fait  augmenter  jufqu’à  ce 
jour  le  Catalogue  de  toutes  les  Pièces  qui 
ont  été  reprefentées  par  les  Italiens  -,  les 
cabinets  des  perfonnes  curieufes  en  ce 
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genre  m'ont  fourni  bien  des  faits  ,  ôc  plu¬ 
sieurs  de  ces  Meilleurs  m’ont  généreufe- 
ment  aidé  de  leurs  confeils  &  de  leurs  lu¬ 
mières  :  j’en  fuis  pénétre  de  reconnoiflan- 
ce,  &  je  m’alïure  que  le  Public  partagera 
avec  moi  l’obligation  que  je  leur  ai. 

J’ai  délibéré  long-temps  fur  l’arrange- 
Snent  du  Catalogue  ;  l’ordre  chronologi¬ 
que  plaifoit  à  bien  des  gens  :  mais  com¬ 
ment  y  chercher  une  Pièce  dont  on  au- 
roit  ignoré  la  première  reprefentation  ? 
Cette  difficulté  ,  que  j’ai  cru  infurmonta- 
ble,  m’a  entièrement  déterminé  pour  l’or¬ 
dre  alphabétique ,  8c  c’eft  celui  que  j’ai 
fuivi.  Outre  le  titre  des  Pièces  qui  y  eft 
exactement,  on  y  a  marqué  la  langue  dans 
laquelle  elles  ont  d’abord  été  compoféesj 
le  nombre  des  Actes  ,  &  le  jour  de  la  pre¬ 
mière  reprefentation  3  [  ce  qui  rétablira 
l’ord.e  chronologique  ,  ]  le  nom  des  Au¬ 
teurs  ,  autant  qu’on  a  pû  le  fçavoir ,  enfin 
tout  ce  qui  concerne  les  Pièces  ,  &c. 
J’efpere  que  ce  morceau  plaira  au  Public  , 
foit  par  fa  nouveauté ,  foit  par  fon  ar¬ 
rangement. 

J’ai  fupprimé  de  ce  Recueil  toutes  les 
Parodies  ,  pareeque  j’en  ai  fait  un  Recueil 
entier  ,  quia  paru  en  1730  en  3  Volumes 
avec  les  airs  gravés  :  j’ai  ajouté  aux  Pièces 
Fxançoifes ,  qui  avoient  paru  dans  l’E- 
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ditionde  1718.  un  grand  nombre  de  Co¬ 
médies  des  meilleurs  Auteurs,  &  des  plus 
applaudies ,  tant  anciennes  que  nouvel¬ 
les  ,  &  j'ai  fait  graver  les  airs  des  Vaude¬ 
villes  3  que  l’oïi  trouvera  à  la  fin  de  cha¬ 
que  Volume. 

Je  dois  déclarer  que malgré  l’avis  que 
j’ai  donné  au  commencement  des  oeu¬ 
vres  de  Dufreny  3  je  ne  vendrai  pas  fépa- 
rcment  les  airs  gravés  -,  mon  d  elle  in  étoit 
d'éviter  une  double  dépenfe  à  ceux  qui 
ont  déjà  ce  Théâtre  ,  mais  Mr.  Mouret  de" 
qui  je  tiens  la  permilîion  défaire  graver 
les  Airs  3  en  confcquence  de  fon  Privilè¬ 
ge  3  m’a  témoigné  qu’en  les  vendant  fé- 
parèment  du  Théâtre  3  il  craignoit  que  je 
ne  fifie  tort  au  débit  du  Recueil  qu’il  a 
fait  de  toute  la  Mufique  du  Théâtre  Ita¬ 
lien  -,  je  lui  ai  trop  d’obligation  pour  vou¬ 
loir  lui  porter  le  moindre  préjudice  3  ainfi 
je  me  vois  dans  la  nécefiitc  de  ne  vendre 
aucune  Mufique  fans  le  Théâtre.  J’ai  cru 
d’ailleurs  devoir  cet  éclaircilfement  au  Pu¬ 
blic  3  afin  que  l’on  ne  m’accufât  pas  d’a¬ 
voir  pris  ce  parti  pour  donner  plus  de  fa¬ 
veur  à  ma  nouvelle  Edition. 

Je  dois  de  même  avertir  le  Public  que 
fur  l’avis  de  gens  tres-connoifleurs,  j’ai 
lupprimé  du  nombie  des  Pièces  entières 
de  ce  Recueil,  le  Ballet  des  x  x  1  v.  Heu- 
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tes,  parccque  ce  n’eft  point  une  Comédie., 
mais  feulement  un  Ballet  3  6c  enfuite  pai- 
ccqu’il  n’a  jamais  été  joiié  fur  le  Théâtre. 
Ceux  qui  le  voudront  avoir  le  trouveront 
chez  moi  féparément. 

On  trouvera  donc  ici  le  Catalogue  de 
foutes  les  Pièces  reprefentées  depuis  1716". 
jufqu’à  prefent* 

Les  Extraits  ou  Argumens  qui  s’im- 
pnmoientdans  les  premiers  temps  duré- 
tabliiTement  de  la  Comédie  Italienne, avec 
les  Vaudevilles  des  Pièces  non  imprimées 
dans  ce  Recueil. 

Les  Pièces  Françoifes,  félon  l’ordre  de 
leurs  reprefentations  *,  &  à  la  fin  de  cha¬ 
que  Volume  3  les  Airs  gravés  des  Vaude- 
.villes  qui  y  font  contenus. 

J’efpere  continuer  de  publier  les  meil¬ 
leures  Pièces  qui  paroîtront  dans  la  fuite 
fur  ce  Théâtre  ,  ainfi  je  ferai  mon  poffiblc 
pour  me  procurer  l’impreffion  de  celles 
qui  auront  réüffi  j  j’efpere  que  leurs  Au¬ 
teurs  n’auront  pas  lieu  de  chercher  d’au¬ 
tres  Libraires. 

Je  joins  ici  un  petit  détail  hiftorique  du 
yétablifiement  des  Comédiens  Italiens  à 
Paris,  &  des  principaux  évenemens  qui  les 
concernent.  Je  me  borne  à  certains  faits , 
lailfant  à  d’autres  le  foin  d’en  compofer 
une  Hiftoire  complette. 


*? 

Mémoire  pour  ferv'tr  à  l' Hijloire  de  U  Co¬ 
médie  Italienne  ,  depuis  le  rétablijfe- 
metit  des  Comédiens  Italens  à  Paris. 

F  Eu  M.  le  Duc  d’Orléans ,  Regent  du 
Royaume ,  ayant  refol  u  d’appeller  en 
France  de  nouveaux  Comédiens  Italiens , 
pria  le  Prince  Antoine  Farnefe ,  Duc  de 
Parme  ,  de  faire  un  choix  des  meilleurs 
Adeurs  d’Italie.  Ce  Prince  s’adrelTa  au  Sr. 
Riccoboni ,  qu’il  chargea  du  foin  de.  faire 
une  Troupe  complette.  Cet  Adeur  s’ctant 
acquitté  de  fa  commÜÏÏcn  avec  autant  d’in¬ 
telligence  que  de  promptitude  ,  arriva  à 
Paris  avec  fa  Troupe  au  mois  de  May  1716". 
Elle  étoit  compolée  d’onze  perfonnages  i 
tant  Adeurs  qu’Adrices. 

Luigi  Riccoboni  dit  Lelio  ,  ne  à  Ado- 
déne ,  reprefentant  le  rolle  de  premier 
Amoureux. 

Gioseppe  Balletti  dit  Mario  ,  né  à 
Adunich ,  en  Bavière,  fécond  Amoureux. 
Thomasso  Visentini  dit  Arleqjuin  ,  né 
à  Vemfe  :  Valet. 

Pietro  Alborghetti  dit  Pantalon  ,  né 
à  Vemfe  :  Pere. 

Francesco  Matterazzi^/V le  Docteur, 
né  à  Milan  :  Pere. 

Giovanni  Bissonni  dit  Scapin,  né  à  Bou¬ 
logne  :  Intriguant. 


xij  Ment,  pour  fervir  àVHiftnre 

GîACOMO  RauZZINT  ,  OU  PvAGOUZTNT  dit 

Scaramouche  ,  né  à  Naples  :  autre  In¬ 
triguant  ou  Valet. 

Helena  Balletti  dite  Flaminia,  fem¬ 
me  de  Lelio,  née  à  Ftrrare 3  reprefentant 
les  rolles  de  première  Amoureufe. 
Giovanna  Benossi  dite  Silvta  ,  née  à 
Toutou fe  a  qui  a  enfuitc  époufe  Mario  : 
fécondé  Amoureufe. 

Margarita  Rusca  dite  Violette,  fem¬ 
me  d’Arlequin^née  à  Boulogne :  Servante. 
Ursula  Astori  y  femme  de  Fabio  Sticot- 
ti  3  née  à  Fenïfe^c onnuë  fous  le  nom  de 
la  Cantatrice. 

Cette  troupe  avoit  été  choiiîe  parmi  les 
meilleurs  Comédiens  que  F  Italie  pou  voit 
alors  fournir  3  tant  hommes  que  temmes. 

Les  Comédiens  prirent  peu  de  temps 
pour  fe  délafïer  des  fatigues  du  voyage,  & 
ie  préparer  *,  mais  F  Hôtel  de  Bourgogne 
n’étant  pas  encore  en  état  de  fervir  à  leurs 
reprefen tâtions,  M.  le  Duc  d’Orleans^our 
fatisfaire  à  FcmpreÏÏemcnt  du  Public,  per¬ 
mit  qu’ils  joiiauentfu*  le  Théâtre  du  Pa¬ 
lais  Royal ,  les  jours  qu’il  n’y  auroit  pas 
d’Opera.  Ce  fut  le  18  May  iy  16*.  qu’ils  y 
débutèrent  par  une  Piece  intitulée  L'Heu - 
reufe  Surprije  ,  après  s’être  fait  annoncer 
fous  le  titre  de  Comédiens  Italiens  de  M. 
le  Duc  d’Orléans ,  Regent.  L’alfemblée  , 


de  la  Comédie  Italienne.  xilj 
qui  fut  des  plus  nombreufe ,  parut  con¬ 
tente  du  jeu  des  Auteurs ,  &  particulière¬ 
ment  de  Lelio  ,  Flaminia  ,  Silvia ,  Panta¬ 
lon  ,  Arlequin  •,  ce  dernier  plut  beaucoup 
par  fon  jeu  naturel- 

Le  vingtième  du  même  mois  l’établifle- 
mentde  cette  nouvelle  Troupe  fut  annon¬ 
cé  par  une  Ordonnance  du  Roi  que  j’ai 
cm  faire  plailir  au  Public  de  rapporter  ici. 

SA  MAJESTE ’ ,  ayant  permis 
que  la  nouvelle  Troupe  des  Comédiens 
Italiens  de  Monjîeur  le  Duc  d’Orléans , 
Regent  du  Royaume,  fit  (es  reprefentœtions, 
fait  dans  la  Salle  du  Palais  Royal ,  (oit  fa 
le  Théâtre  de  P  Hôtel  de  Bourgogne-,  Sa  Ma- 
jefié ,  de  l’avis  de  mondit  Sieur  le  Duc 
d’Orléans ,  fait  très-expreffes  inhibitions  & 
défenfes  d  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qua¬ 
lité  &  condition  qu’elles  (oient ,  même  aux 
Officiers  de  fa  Maifon  ,  (es  Gardes ,  Gen¬ 
darmes  ,  Chevaux -Légers  y  Afoufqsetaires 
&  autres ,  d’entrer  dans  1?  Parterre  ,  fur  lç 
Théâtre  ,  dans  les  balcons ,  les  premières  t 
deuxièmes  &  troijîémes  Loges  de  ladite  Co¬ 
médie  ,  [ans  paver  :  défend  aujfi  à  tous  ceux 
qui  afffteront  a  ces  (pettaclts ,  d'y  commet¬ 
tre  aucun  defordre ,  foit  en  entrant  (oit  en 
fortant ,  &  d'interrompre  les  Adeurs  pen¬ 
dant  les  Reprefentations ,  &  les  Enté  Aékesy 


fcÎŸ  Mém.  pour  fervtr  à  IHijloire 
à  peine  de  de(obéïjjance;fait pareillem  ntdc- 
fenfes}& fou' lesmêmes peines^  toutes  pefon* 
ne< ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient^de  s'arrêter  dans  les  coulijfes  qui  fervent 
df entrée  au  Théâtre  de  la  Comédie, & hors  de 
l'enceinte  des  balujlrades, qui  [ont  poféespar 
fan  ordre  exprès ,  pour  y  tenir  les  Specta¬ 
teurs  affis  ,  &  féparcL  d'avec  les  Atteurs , 
afin  que  ceux-ci  puijfent  faire  leurs  repre- 
fentations  avec  plus  de  décence 3  &  a  la  plus 
grande  fatlsfaiïton  du  Public .  Défend  aujfi 
d  tous  domeftiques  portant  livrée  ,fans  au¬ 
cune  referve,  exception  ni  diftiniïien  ,  d'en¬ 
trer  à  ladite  Comédie,  même  en  payant ,  de 
commettre  aucunes  violences  ,  indécences  % 
ou  astres  defordres  aux  entrées  ,  ni  aux  en* 
virons  des  lieux  où  fe  fera  cette  reprefcnta- 
tion  ,  fous  telles  peines  qu'il  fera  jugé  cen- 
v  nable  ;  permet  Sa  Majeflé  d'emprifonner 
les  Contrevenans,&  enjoint  au  Sieur  d'Ar- 
genfon  ,  Confeiller  d'Etat ,  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  Police  de  fa  bonne  Fille  de  Pans  , 
de  tenir  la  main  à  V exécution  de  la  pre fente 
Ordonnance ,  qu'elle  veut  être  publiée  &  affi - 
chée  partout  où  befoin  fera .  Fait  a  Pans  le 
dix-huitième  jour  de  May  mil  fept  cent  fei¬ 
nte.  Signé  LOUIS .  Et  plus  bas  Phely- 

PE  AU  X. 

Enfin  le  Théâtre  de  PHôtel  de  Bour¬ 
gogne  fe  trouvant  prêt3  la  Troupe  en  prit 
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^ofTelïion ,  &  Touvrit  le  premier  de  Juin 
171^  5  par  la  Folle  Juppofée.  Ce  début  fut 
honoré  de  la  prefence  de  M.le  Duc  d’Or- 
leans  y  qui  leur  continua  la  permiffîon  de 
jouer  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal  deux 
fois  la  femaine  *,  fçavoir ,  le  Lundi  &  !c 
Samedi ,  ce  quils  ont  fait  jufqu’à  la  mort 
de  ce  Prince. 

La  toile  qui  fermoit  le  Théâtre  de  l’Hô- 
tel  de  Bourgogne ,  du  côté  du  Parterre  y 
reprefentoit  un  Phénix  fur  un  Bûcher  ar¬ 
dent  ,  avec  ces  mots  :  lo  Rinasco: 
cette  devife  n’afubfifté  qu’un  temps}  nous 
dirons  ci-après  le  changement  qu’on  y  fit. 

Cependant  la  Troupe  continua  de  re- 
prefenter  des  nouvelles  Pièces  Italiennes. 
Parmi  celles  qui  firent  plaifir  aux  Specta¬ 
teurs  5  on  peut  compter  Arlequin  Boufon 
de  Cour  }  la  Femme  jaloufe  -,  V Italien  ma¬ 
rié  à  Paris j  Arlequin  enfant ,  ftatue  & 
Perroquet  *,  le  Liberal  malgré  lui  j  U  Fie 
efi  un  fonge  >  &c. 

M.le  Regent  ayant  fouhaité  d’avoir  un 
Acteur  dans  la  Troupe  y  qui  pût.,  en  cas 
d’accident  remplacer  Arlequin  y  &  ayant 
promis  au  Sr.  Dominique  BiancolleÜ  y  fils 
du  fameux  Dominique  de  l’ancienne  Trou¬ 
pe  3  de  le  placer  au  nombre  des  Comé¬ 
diens  Italiens  y  cet  Acteur  fut  reçu  à  la  fin 
delà  FoLe  S.  Laurent y  Reparut  pour  U 
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première  fois  fur  le  Théâtre  de  l’Hôtel  d<3 
Bourgogne, le  u.  Odobre  1717,  fous 
1/habit  de  Pierrot.  Voici  le  compliment 
quil  fit  au  Public. 

„  Mrs.  la  protedion  d’un  Prince  illu- 
3,  ftre ,  à  qui  j’ai  maintenant  l’honneur 
yy  d’appartenir  ,  Se  qui  me  place  aujour- 
,,  d’hui  dans  fa  Troupe ,  devroit,  par  bien 
yy  des  raifons  y  merafturer  fur  mes  crain- 
„  tes ,  Se  me  faire  entrer  avec  confiance 
„  fur  ce  Théâtre  >  mais  comme  c’eft  à  fa 
yy  feule  bonté  que  je  dois  cet  avantage  , 
>y  c’eft  à  vous ,  Mrs.  à  qui  je  viens  deman- 
>y  der  grâce. 


5j  Prêt  i  jouir  d’un  bien  &  durable  &  folicîe , 

»  De  mortelles  frayeurs  je  me  l'ens  accabler  , 
i>  Ce  n’eftpas  fansraifon  que  je  parois  timide, 
u  Votre  bon  goût  me  fait  trembler. 

3,  Si  j’embraffe  un  caradere  qui  ne  m’eft 
y  y  point  familier  ,  &c  dont  le  fuccès  eft  in- 
3,  certain  ,  n’imputez  ma  métamorphofe 
33  qu’à  la  juftice  que  je  rends,  avec  tout  le 
3,  Public,  au  mérite  incomparable  du  gra- 
3,  cieux  Arlequin  que  vous  honorez  tous 
3,  les  jours  de  vos  applaudilfomens.Quedc 
3,  raifons  pour  m’allarmer  !  le  Spedateur 
3,  peut  me  regarder  ici  comme  un  Adeur 
3,  emprunté  }  d’un  autre  côté  ,  avec  quels 
3,  hommes  fuis-je  aftocié?  avec  les  meil- 
3,  leurs  fujets  qui  pou  voient  venir  d’Italie, 

avec 
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fl'e  la  Comédie  Italienne*  xvij 
avec  desComédiens  qui  excellent  à  pein¬ 
dre  les  paillons  ,  qui  font  fur  le  champ 
des  Scenes  remplies  de  traits  vifs  &  dé 
licats }  qui  parlent  avec  autant  d’élégan¬ 
ce  que  de  facilité  ;  en  un  mot ,  qui  fça- 
vent  entrer  fi  parfaitement  dans  les  ca- 
r.&eres  qu’ils  reprefentent ,  &  fi  bien  fe 
concerter  ,  qu’ils  attachent  jufqu’aux 
perlonnes  qui  ne  les  entendent  point 
Quels  efforts,Mrs.  ne  faut-il  pas  que  je. 
fafle  pour  me  rendre  digne  d’êsre  con¬ 
fondu  avec  de  pareils  Confrères ,  &  d’a- 
vcir  part  aux  louanges  que  vous  leur 
donnez?  J’afpire  pourtant  à  ce  bon¬ 
heur  ,  5c  s’iln’eft  pas  au-defius  de  mon 
travail ,  5c  du  defir  ardent  que  j’ai  de 
vous  plaire  ,  je  me  flatte  d’y  parvenir. 
Hé  quoi,  Mrs.  né  fur  ce  Théâtre  où 
mon  pere  a  contribué  fi  long-temps  à 
vos  plaifits ,  me  bannirez  -  vous  de  ma 
chere  patrie  ,  5c  me  priverez- vous  du 
feul  héritage  qu’il  m’a  laifîé  ?  Non,Mr$. 
je  ne  fçaurois  ie  croire  ;  docile  aux  le¬ 
çons  des  gens  de  goût,  je  m’y  conforme¬ 
rai  fans  peine,  trop  heureux  fi  je  puis 
réüflîr  à  mériter  votre  indulgence. 


,,  Arbitre  de  ma  deflinée , 

,,  Enfin  je  m’abandonne  à.  vous , 

»  Oui ,  eut-elle  être  infortunée  , 

«  Sans  ofer  murmurer  je  recevrai  vos  coups. 
Th,  lu  Tome  T  ** 
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”  A  mes  foibles  talens  fi  vous  livrez  la  guerre  Ç 
Je  n’entreprendrai  point  de  repouirer  vos  traits; 
»  Et  quand  je  me  verrai  condamné  du  Parterre  , 
Je  n’en  appellerai  jamais. 

Le  Sr.  Dominique  ne  garda  pas  long¬ 
temps  le  rolle  de  Pierrot  ,  il  le  quitta  pour 
prendre  celui  de  Trivelin,  qu’il  a  toujours 
confervé  depuis.  On  a  de  lui  plufieurs  Piè¬ 
ces,  tant  Comédies  que  Parodies,  aufqucl- 
les  le  Public  a  fort  applaudi. 

Cependant  on  fe  lafïoit  des  Pièces  pure¬ 
ment  Italiennes*, ceux  que  le  jeu  des  A&eurs 
&c  la  nouveauté  avoient  attirez,&  qui  n’en- 
tendoient  pas  l’Italien,  cefferent  peu  à  peu 
de  venir  à  ce  fpeélacle  ,  qui  n’étoit  plus 
fréquenté  que  par  les  étrangers  &  par 
quelques  amateurs  de  la  langue.  Ce  petit 
nombre  d’affiftans  ne  fourniffant  pas  à  la 
dépenfe  &  aux  frais  nécelfaires ,  les  Comé¬ 
diens  fongerent  à  fe  retirer  dans  leur  pa¬ 
trie.  Cette  refolution  n’étoit  que  l’effet  du 
peu  de  fuccès  de  leur  Théâtre  ,  ils  cher¬ 
chèrent  ,  avant  de  l’exécuter  y  tous  les 
moyens  poffibles  de  rappeller  le  Public. 
.Quelques  amis  leur  propoferent  de  joiier 
en  François  :  cela  n’étoit  pas  aifé  à  gens 
qui  non- feulement  ignoroient  la  délica- 
teffe  de  la  langue,mais  qui  la  prononçoiene 
&  la  parloient  mal  ;  cependant  refolus  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  fe  foûtemr  $ 
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les  Srs.  Lelio  &c  Dominique  travaillèrent 
conjointement  à  quelques  Pièces  qui  fu¬ 
rent  bien  reçues.  Cet  heureux  fuccès  les 
encouragea  à  étudier  de  plus  en  plus  la 
Langue  Françoife. 

Le  25  Avril  1718 ,  ils  reprefenterent  le 
Naufrage  au  Port  à  l’ Anglais  3  avec  des  di- 
vertiflemens  en  Mulîque  &  un  Vaudeville. 
Les  applaudiflemens  que  le  Public  leuc 
donnâmes  déterminèrent  entièrement  pour 
les  Pièces  Françoifes.  Le  S r.  Mouret ,  qui 
avoit  fait  la  Mufique  du  Naufrage 3  entre¬ 
prit  de  faire  celle  des  Pièces  que  l’on  don- 
neroit  au  Théâtre  à  l’avenir ,  &  le  Public 
lui  eft  redevable  des  jolis  Airs  du  Théâtre 
Italien. 

Cette  carrière  une  fois  ouverte.,  plufieurs 
Auteurs  François  s’y  prefenterent 3  &  l’on 
vit  naître  Sc  mourir  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  Pièces  nouvelles.  Il  y  en 
eut  beaucoup  qui  méritèrent  les  plus 
grands  éloges ,  entr 'autres  Timon ,  la  Sur - 
prife  de  l'Amour  ,  &c. 

Le  9  Avril  1720 ,  le  Sr.  Pierre  Paghetti, 
qui  avoit  déjà  paru  à  Paris ,  débuta  fur  le 
Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  ,  par  le 
rolle  de  Prudent  dans  la  Fauflc  Coquette  3 
&  lut  reçu  quelque  temps  après  au  nom¬ 
bre  des  Comédiens. 

En  i72ij  les  Italiens loüerent  un  Théa- 

**  ij 
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tre  à  la  Foire  S.  Laurent  *,  ils  y  donnèrent 
pendant  cette  année  le  bal  trois  fois  la  fe- 
maine  9  &  le  1 5  Juillet  ils  y  reprefenterent 
pour  la  première  fois  Danaé \  la  Damoifel- 
leThcrclc  Lalande,  A&ricc  Françoife  y  dé¬ 
buta  le  17  Août  dans  la  même  Piece  où  el¬ 
le  joiia  les  rolles  de  Junon  &  de  Colombi- 
ne ,  &  fut  reçue.  Ce  Théâtre  fervit  enco- 
re  aux  Comédiens  les  deux  années  fîiivan- 
tes  3  mais  feulement  pour  la  Comédie. 

Une  fièvre  maligne  emporta  le  3  May 
XynScapin,  âgédejians. 

On  ôta  dans  ce  temps-là  la  première  de- 
vife  qui  étoit  fur  la  toile  qui  fermoit  le 
Théâtre  de  l’Hotel  de  Bourgogne,  &  on 
mit  à  la  place  celle  qui  y  efï  aujourd’hui. 
La  toile  reprefente  la  Mufe  qui  préfide  à 
la  Comédie ,  couronnée  de  lierre  ,  tenant 
un  mafque  à  la  main  ,  &  chauffée  de  bro¬ 
dequins.  Cette  figure  grande  comme  natu¬ 
re  efi:  accompagnée  de  quatre  médaillons  y 
deux  de  chaque  côté  ,  qui  font  quatre  célé¬ 
brés  Poetes  Comiques,,  Arijlophane&c  Eu- 
polis  ,  Cratintis  &  PUuîe  5  avec  un  Soleil 
en  haut  :  on  lifoit  aux  pieds  de  la  Mufe  x 

£>ui  quant  alia  his,  malum  videtur 
quarere. 

Cette  devife  ayant  déplu  à  certains  Cri¬ 
tiques  par  le  faux  fens  dans  lequel  ils  l’en- 
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tendirent,  on  la  changea,  &  l’on  mit  en  fa 
place  cette  fin  de  vers  d’Horace,  qu’on  y 
voit  encore  aujourd’hui  : 

Sublato  jure  nocendï. 

La  Princefle  de  Galles ,  à  prefent  Reine 
d’Angleterre  ,  ayant  déliré  de  voir  à  Lon¬ 
dres  les  Comédiens  Italiens  ,  ils  follicite- 
rent  la  permilïïon  d’y  aller  palier  quel¬ 
ques  mois  &  l’obtinrent, mais  elle  fut  bien¬ 
tôt  révoquée.  On  trouvera  dans  le  Cata¬ 
logue  des  Pièces  une  Comédie  que  le  Sr. 
Dominique  fit  à  ce  fujet ,  intitulée  le  Dé- 
fart  des  Comédiens  Italiens ,  qui  fut  très- 
bien  reçûëduPublic.LeRoi  en  retirant  à  la 
Troupe  la  permiffion  de  palier  en  Angle¬ 
terre  ,  leur  ordonna  de  venir  reprefenter  à 
k  Cour  alternativement  avec  ies  Comé¬ 
diens  François. 

Le  i  Septembre  17x3  ,  M.  le  Duc  d’Or- 
leans  étant  mort  à  Verfailles,  8c  M.  le  Duc 
ayant  été  nommé  premier  Miniftre  à  fa 
place  ,  le  Sr.  Lelio  obtint  pour  lui  &  fes 
Camarades  le  titre  de  Comédiens  Italiens 
ordinaires  du  Roi.  Et  en  conféquence  ils 
firent  mettre  fur  la  porte  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  en  1724  les  Armes  du  Roi, 
8c  au  delfous  fur  un  marbre  noir  ,  cette 
Infcription  en  lettres  d’or  :  Hôtel  des  Co¬ 
médiens  Italiens  ordinaire^  du  Roi ,  entrete - 


&xi*j  Ném.  pour  ferviràl'  Hifloke 

nus  par  Sa  Majeflé,  rétablis  a  Paris  en  ? an* 

née  M.  D  C  C.  XVI. 

Le  15  Avril  1725  3 le  Sr.Romagnefi,  né 
à  Namur,  petit-fils  du  Sr.  Antonio  Roma- 
gnefi,,  Comédien  de  l’ancienne  Troupe 
Italienne  s  débuta  dans  laSurprife  de  PA- 
tnour  par  le  rolle  de  Lelio  ,  &  fut  reçu  avec 
applaudifiement.  Il  a  fait  depuis  plufieurs 
excellentes  Pièces  en  tous  genres  ,  qui  ont 
eu  le  plus  heureux  fuccès  3  de  forte  que 
le  Public  ne  doute  point  du  mérite  d’une 
Piece  dès  qu’011  fçait  qu’il  en  eft  l’Auteur  : 
fa  réputation  en  qualité  d’ ACteur  n’eft  pas 
moins  bien  établie. 

Le  10  Janvier  172^  5  le  Sr.  Francefco 
Riccoboni3fiis  du  Sr.  Lelio^débuta  dans  la 
Piece  précédente  y  &  par  le  même  rolle  3 
où  il  fut  applaudi.  Il  reprefenta  depuis 
avec  fuccès  dans  la  Vie  efi  un  Songe  le  rolle 
de  Sigifmond,  &  celui  de  Pierrot  dans  le 
Faucon  ou  les  Qyes  âeBocace .  Ces  ACteurs, 
le  Sr.  Romagnefi  &  le  Sr.  Dominique.,  ont 
compofé  enfemble  plufieurs  Pièces  que 
le  Public  a  très-bien  reçues* 

La  Demoifelle  Catherine  Vifentini,  fil¬ 
le  de  l’Arlequin ,  fut  reçue  en  1727  dans 
la  Troupe:  elle  avoit  accoutumé  le  Pu¬ 
blic  à  lui  applaudir  dès  l’âge  de  cinq  ans 
dans  les  petits  rolles  dont  on  l’avoit  char¬ 
gée  }  on  Ta  vue  depuis  fe  perfectionner 
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dans  les  plus  grands  ,  qu’elle  remplit  à 
merveille. 

Le  Sr.  Stieotti  ,  fils  de  la  Cantatrice  l 
parut  enfuite ,  &:  débuta  dans  le  mois  de 
May  1728 ,  par  le  rolle  de  Lelio  dans  la 
Surpnfe  de  !  Entour ,  il  fut  agréé. 

Huit  jours  après  la  Demoifelle  Belmon,' 
tante  du  Sr.  Romagnefi ,  débuta  par  le 
rolle  de  la  Femme  ÿaloufe  fut  reçue. 

Le  5  Février  le  Sieur  Angelo  Con- 
ftantini ,  âgé  de  75  ans,  qui  remplif- 
foit  dans  l’ancienne  Troupe  Italienne 
les  rolles  de  Mezetin  ,  reparut  fut 
le  Théâtre  ,  &  joiia  dans  la  Comé¬ 
die  de  la  Foire  Saint  Germain  &  dans 
l'Empereur  dans  la  Lune ,  Pièces  de  l’an¬ 
cien  Théâtre  ,  où  il  eut  les  mêmes  rolles 
qu’il  remplifloit  autrefois  :  on  ajouta  feu¬ 
lement  à  cette  derniere  un  Prologue  que 
le  Sr.  Lelio  fils  avoit  fait  exprès  pous 
Mezetin.  Cet  Aéteur ,  quoiqu’avec  de 
grands  talens ,  ne  fut  pas  auffi  goûté  qu’il 
l’avoit  été  ci-devant ,  Si  après  avoir  joiié 
au  plus  fept  ou  huit  fois ,  il  partitpour  re¬ 
tourner  en  Italie. 

Le  Théâtre  fit  la  même  année  une  perte 
plus  grande  :  le  Sr.  Riccoboni  pere ,  dit 
Lelio ,  qui ,  depuis  fon  arrivée  en  France 
s’étoit  attiré  les  éloges  du  Public  par  fes 
talens  perfonnels  Si  les  heureufes  produ- 
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étions  de  fon  genie  ,  a  obtenu  ,  après  biaï 
des  foilicitations  ,  &  au  grand  regret  du 
Public  3  la  permifiion  de  fe  retirer  avec  la 
Damoifelle  Flaminia  ,  fon  époufe  ,  &  le  Sr. 
Riccoboni  fon  fils ,  qui  font  connus  l’un 
&  l’autre  par  leurs  talens. 

Le  Sr.  Thevenot  ,  qui  avoit  été  pendant 
quatorze  ans  penfionnaire  de  la  Troupe 
pour  chanter,  fut  reçu  en  1731.  Le  Pu¬ 
blic  qu’il  charmoit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus ,  fut  fi  content  de  lui  dans  le  rollc 
du  foïieur,  de  la  Parodie  des  Bouffons  ,  &C 
dans  quelques  autres  qu’il  reprefenta  en- 
fuite  ,  que  les  Comédiens  refolurent  de 
le  recevoir  parmi  eux ,  malgré  la  réglé 
qu’ils  s’étoient  preferite  de  n’admettre  au¬ 
cun  François  dans  la  Troupe. 

Si  les  Comédiens  acqueroient  d’un  cô¬ 
té,  ils  perdoient  de  l’autre  plufieurs  Ac¬ 
teurs  que  le  Public  a  regretté.  Alborguetti, 
qui  faifoit  le  rolle  de  Pantalon,  &  qui 
étoit  fort  aimé,mourut  après  un  an  de  ma¬ 
ladie.  Il  fut  peu  après  fuivi  de  la  femme 
d’ Arlequin  &  de  Ragouzini ,  autrement 
connu  fous  le  nom  de  Scaramouche. 

Pour  confoler  la  Troupe  &  le  Public  de 
tant  de  pertes ,  la  Demoifelle  Flaminia  & 
ïc  Sr.  Francefco  Riccoboni  fon  fils,  re¬ 
montèrent  peu  de  temps  après  fur  le  Théâ¬ 
tre  Au 
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Au  mois  de  Mars  1732  le  Sr.  Benofil  y 
frere  de  la  Demoifelle  Silvia  y  débuta  par 
le  rolle  de  Scaramouche  dans  la  Comédie 
de  Colombine  Avocat  pour  &  contre. 

Il  parut  pendant  l’été  une  Piece  des  Sr  s. 
Romagnefi&:  Riccoboni  fils  3  intitulée  : 
Les  Amufemens  a  la  mode  y  qui  a  été 
fort  applaudie  *,  la  Demoifelle  Roland 
danfaàla  troifiéme  réprefentation  les  ca- 
raderes  de  la  danfe  3  avec  un  fi  grand  fuc- 
cès  3  que  les  Comédiens  ont  cru  devoir 
lui  donner  place  parmi  eux  à  caufe  de  fes 
talens  j  elle  a  débuté  par  le  rolle  de  Co¬ 
lombine  dans  Y  Avocat  pour  &  contre  y  8c 
a  été  reçue. 

j 
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AVIS 

Sur  tu  difpojîtion  du  Catalogue  fuivant. 

Les  Pièces  imprimées  dans  ce  Recueil 
font  marquées  en  Lettres  Capitales  ou 
Majufcules. 

Les  Parodies  font  en  Lettres  Italiques. 
J’en  vends  le  Recueil  en  3  vol,  in-11  avefc 
la  Mulîque. 

*  Marque  les  Pièces  dont  l’Argument 
ou  ïes  Vaudevilles  9  avec  la  Mufique^font 
imprimés  dans  ce  premier  Volume. 

^  Marque  les  Pièces  Italiennes  qui  font 
imprimées  avec  la  Traduction  Françoife  , 
dont  je  vends  le  Recueil  féparé  de  celui- 
ci  ;  je  vends  auffi  chaque  Piece  féparée. 

t  Marque  le  peu  de  Pièces  imprimées 
qui  n  ont  pas  lieu  dans  ce  Recueil* 


CATALOGUE 

ALPHABETIQUE 


DES  COMEDIES 

Reprefentées  par  les  COM  E’D  I  E  N  S 
ITALIENSJtifqu’à  l’année  1732. 


A. 


ABdilly  ,  Roî  de  Grenade  ,  ou  les  Maris  em- 
barraffés  ,  Tragi-Comédie  Françoife  en  trois 
A  des,  par  Mad.  Flaminîâ  ,reprefentée  le  19  Dé¬ 
cembre  1 72^.  Cette  Piece  ne  fut  reprefentée 
qu’une  fois. 

Ç  Adamire,  eu  la  Statue  de  l’Honneur  , Tra - 
gi-C omédie  Italienne -,  en  Ades ,  reprefentée 
Je  ii  Décemb.  1717.  Cette  Piece  fe  nomme  en 
Italien  :  Adamira ,  ola  Statua  del  Honore.  Elle 
eft  de  Cicognini,  Poète  Italien. 

Adultéré  (U)  Innocente,  Co?nédie  Italienne 
en  trois  Ades  5  18  Juillet  1716.  en  Italien ,  / 'In¬ 
nocente  venduta  e  rivenduta.  Elle  eft  tirée  d’une 
Nouvelle  deBoccace  intitulée  :  la  Gageure  des 
trois  Florentins .  M.  Dominique  Ta  mifeen  cinq 
Ades,  &  en  vers  François  fous  lettre  delà  Fem¬ 
me  fidelle  j  ou  les  Apparences  trompeu/es . 

Agnes  de  Chaillot .  Parodie  en  vers,  &  en  un 
Ade  de  la  Tragédie  Slnes  de  Cafiro .  Par  M* 
Dominique.  24  Juillet  1723. 

Alcefte .  Parodie  en  un  Ade,  &  en  Vaude¬ 
villes  de  V  Opéra  d’ Alcefte:  par  Mrs.  Dominique, 
&  Romagnefi.  21  Décemb.  1728. 

Amadis.  Parodieen  u,n*Ade  de  l’Opera  SA* 
madi  dé  Gaule  ;  par  Mrs.  Dominique  &  Roma- 
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gnefi.  27  Novembre  173-1. 

Amadis  le  Cadet.  Parodie  en  un  Ade,  &  en 
Vaudevilles  de  YOpera  d' Am  a  dis  de  Grece :  par 
Mr.  Fufélier.  24  Mars  172.4. 

Amans  ( les  )  broüillez  par  Arlequin,  melïà- 
ger  balourd.  Comédie  Italienne .  19  Juillet  17 1£# 
■en  Italien ,  li  S d egni ,  Pièce  fort  ancienne. 

Amans  (  les  )  duppez:  Comeâie  Italienne  en  3 
Ades.  5.  Juillet  1723.  Cette  Piece  ne  confifte 
que  dans  le  jeu  des  Adeurs.  Pantalon,  Lelio,  Ar¬ 
lequin  &  le  Dodeurfont  amoureux  de  Colombi- 
ne  ;  enfin  Lelio  obtient  la  préférence  ,  &  époufe 
Colombine. 

AMANS  (les  )  IGNOR ANS.  Comédie  Fran- 
foife  en  3  Ades ,  avec  des  divertillèmens  :  par 
Mr.  Autreau.  14  Avril  1720.  L’idée  de  cette 
Comédie  eft  tirée  du  Roman  de  Daphnis  ,  & 
Chloé,  attribué  à  Longus.  Tom.  IL 

Amans  (  les)  qui  ne  s’entendent  point.  Corné - 
die  Italienne .  3  A  des.  4  Décemb .  171S  :  eu 
Italien  :  Amornon  intefo.  Cette  Piece  moderne 
■eft  du  Boccabadati. 

AMANS  (les)  RE’UNIS.  Comédie  Fran - 
fotfe  en  3  Ades:  par  Mr.de  Beauchamps.z7.Ntf9 
membre  1727.  Tome  VII. 

Amant  (  Y  )  à  la  mode.  Voyez,  :  Suite  des  Co¬ 
médiens  cfclaves. 

5  Amant  (T  )  confiant ,  voyeTj Amante  diffi¬ 
cile. 

Amant  (  P  )  caché  &  la  Dame  voilée.  Comédie 
Ital.cn  3  Ades.  3  Novemb .  1716.  Cette  Piece 
eft  originairement  Espagnole,  &  s’appelle  en  cet¬ 
te  langue  Fl  efeondito y  la  tapada,[  le  Caché  & 
la  voilée.  ]  Le  fujet  en  eft  pris  d'une  Comédie  de 
Calderon.  Elle  fut  d’abord  reprefentée  chez  M. 
le  Duc  de  Noailles  À  h  Raquette,  6c  enfuitefur 
le  Théâtre^ 
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Amant  (  Y)  prêté.  Comédie  Francoife  en  un 
Ade  :  par  un  Auteuf  inconnu.  15?  Sept .  1710, 

*  Amant  (  1*  )  Protéc.  Comédie  Françoife  en 
3  A  des ,  avec  des  divertiflcmens  :  par  Mr.  de  la 
Croix.  4  Février  1728.  Tome  f.  p.  313. 

*  Amante  (  Y  )  capricieufe.  Comédie  François 
fe ,  avec  des  divcrtillémens  :  par  Mr.  Autreau. 
2/7,  Décemb .  1718.  Cette  Piece  avoit  paru  d’a¬ 
bord  en  f  Ades  ,  mais  l’Auteur  la  reduifit  enfui, 
te  en  trois.  Tome  I.  p.  106. 

Amante  P)  capricieufe:  par  M.  Joli y.Voye\  la 
Capricieufe. 

$  Amante  (  Y)  difficile  ,  ou  l’Amant  confiant. 
Comédie  Ital,  en  3.  Ades.  T7  Qëlobre  1716.  Le 
lu  jet  de  cette  Piece  eft  de  Mr.  Raymond  ,  &  c’efi 
Mr.  de  la  Motte  qui  l’a  mife  au  Théâtre. 

Amante  difficile.  Comédie  Franpoije  ç n  ^  Ac¬ 
tes.  23  Août  1731.  Mr.  de  la  Motte  a  fait  cette 
Piece  du  Canevas  précédent;  le  Public  ne  la 
goûta  pas.  Tome  I.  3^7. 

*  Amante  (  Y  )  hypocrite.  Comédie  Italienne 
en  3.  Ades.  23  Janvier  1718 , en  Italien  /’ipo- 
crita .  On  ignore  l’Auteur  de  cette  Piece  qui  eft 
fort  ancienne.  Mr.  Dominique  y  a  ajoute  des 
Scenes  Françoifes.  Tome  I.  p.  6 3. 

Ambition  (  F  )  punie  :  voyez,  Arlequin  Cour- 
tifan. 

Amour  (P)  &la  Vérité.  Comédie  Franfoife 
en  3  Ades  :  par  Mrs.  S.  Jorry ,  &  de  M.  *  *  * 

3  Mars  172.0. 

Amour  (P  )  extravagant,  ou  les  Filles  aïnou - 
reufes  du  Diable.  Comédie  Ital,  en  3  Ades.  1  3 
Juin  1717.  En  Italien  :  Le  Filie  inamorate  del 
Diavolo,  Piece  moderne,  dont  on  ignore  l’Au¬ 
teur. 

Amour  (T)Maître  de  Langue.  Comédie  Fr  an* 
foife  en  3  Ades ,  avec  quelques  Scenes  Italien- 
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nés ,  & un  Prologue  intitulé  la  Mode:  par  MtV 
Fufeiier.  18  Septembre  1718;  Tom.  L  86. 

^  AMOUR  [L’]  PRECEPTEUR.  Comédie 
Franfoife  en  3  À&es,  avec  un  divertiflement  : 
par  Mr.  Geulette.  Les  Chanfons  font  de  Mr.- 
d’Y  *  *  *,  Sr.  du  M.  25  Juillet  17*6.  Tome  V  I. 

*  Amour  [  1*  ]  vengé  :  voyez. ,  Diane  8c  Endi- 
mion. 

*  Amoureux  fans  le  fçavoir.  Comédie  Fr  an- 
foifezw  3  Ades,  8c  avec  trois  divertiflémens  : 
par  Mr.  de  Gaillac,  neveu  de  Mr.  de  Campiftron. 
14  Juin  1730.  Cette  Piecene  fut  joüée  qu’une 
fois.  Tome  I.  352. 

*  Amours  [  les  J  à  la  Chafife.  Corne d.  Itali¬ 
en  un  Ade ,  avec  desScenes  Françoifes  :  par  Mr. 
C  *  *  *  10  J  ail.  171 8.  Tome  I.  7 6. 

*  Amours  [les]  aquatiques.  Comédie Fran- 
foife  en  un  Ade  avec  un  divertilTement  :  par  Mr.- 
3e  Grand.  22  Sept.  1721.  Tome  I.  180. 

*  Amours  [  les~\  de  VincennesTJztQéÀz  en  un 
Ade  de  TOpera  d’IJfe\ avec  des  diveniflcmens:par 
Mr  .  Dominique.  12  Qtiob.  1719.  T.  I.  136. 

AMUSEMENS  A  LA  MODE.  Corne  die 
Fr  un foife  en  3  Adcs ,  avec  un  Prologue:  par  Mr. 
Riccobonifils ,  8c  Romagnefi.  Tom.  VIII. 

|  Andromaca  deb  Sr.  Racine  Tragédie  en  Ita¬ 
lien  ,  &  en  Ades.  1  Murs  172-^.  Cette  Piè¬ 
ce  a  été  traduite  depuis  environ  zÿ  ans  par  quel¬ 
que  Seigneur  Italien. 

*  Anneau  de  Brunei  :  voyez ,  Comédiens  pas 
hazard.  TomeT.  69, 

*  Anneaux  [les]  magiques.  Cow.  Itxl.  en  ç 
Ades.  13  Mai  1717  :  en  Italien  /i  AnelliMx - 

Piece  ancienne.  Tome  I.  29. 

*  Anonymes,  [les ]Comédie  Franpoife  en  un 
A  de,  8c  un  divertiflement,  avec  un  Prologue  in¬ 
titulé  les  Dieux  en  Egypte:  par  Mr. Ri*.  14 
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Mars  172-4.  Elle  difparut  à  la  première  repre- 
fentation.  Tomel.  226. 

Apotiquaire  [  f  ]  ignorant,  &  Arlequin  feint 
Guéridon  ,  Momie  &  Chat.  Comed .  ItaL  en  3 
Aérés.  6  Décemb.  1716:  en  Italien,  Fantalone 
Spetiale [  Epicier,  ]  Cette  Piece  futcompofée  il 
y  a  60 ans,  ou  environ  ,  pour  l’ancienne  Troupe 
des  Comédiens  Italiens  de  Paris  ,  &  iis  la  repre- 
fenterent  alors  avec  un  fi  grand  fuccès,  qu’ils  ren¬ 
voyèrent  aux  Comédiens  d’Italie,  où  elle  ne 
réüflît  point;  elle  a  eu  le  meme  fort  à  cette 
Foire. 

Arbitre  [F  ]  des  différends.  Coméd.  Fr  an.  en 
3  Aétes  ,avec  un  Prologue  intitulé:  Arlequin 
Prologue  ;  par  Mrs.  le  Sage  ,  &  d’Orne  val.  10 
Avril  172,-f. 

*  Arcadie  (P)enchantée.  Com.  lt.  en  3  Aérés, 
13  Février  1717  :  en  Italien,  Arcadia  incanta - 
ta.  Piece  très-ancienne.  Tome  I.  iS. 

ARCAGAMBIS  :  voyez, ,  Comédiens  Efcla- 
y  es.  Se  trouve  au  Tome  VI. 

*  Arlequin  Bcufon  de  Cour.  Comedie  ïtal. 
en  3  Aérés.  20  Mai  1716  ,  en  Italien  :  La  mag- 
gior  gloria  d'un  grande  e  il  vincerfe  ftejjo.  Piece 
très  plaifante ,  tirée  de  ces  Comédies  Napolitai¬ 
nes  qu’on  appelle  :  Di  cappa  e  fpada ,  ainfi  nom¬ 
mées  pareequ’il  y  entre  des  Princes,  &  des  gens 
de  médiocre  condirion.Tome  I.  3  . 

Arlequin  Notaire  maltraité,  voyez.  Erreurs 
de  l’Amour. 

Arlequin  perfecuté  par  la  Dame  invifible.  C 0- 
rnédie  Ital.  en  3  Aérés.  2  y.  Mai  1716.  :  en  Ita<- 
lien  ,la  Dama  demonio .  Elle  eft  tirée  de  la  Dama 
duente.  Piece  Efpagnole.  Mr.  d’ Ou  ville,  frere  de 
Mr.  Boisrobei  t ,  &  Mr.  Hautcroche  en  ont  fait 
VEfprit  Folet ,  ou  la  Dame  invifible  ,  en  vers 
François,  IJ  y  3  dans  ia  Piece  Italienne  uneSce- 
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ne  de  Sommeil  qui  a  paru  excellente. 

Arlequin  Valet  étourdi,  &  Dévalifeur  de  mai*, 
fon  :  voyez,  ,  Pantalon  Amant  malheureux. 

Arlequin  Gentil-homme, fuppofé  Duellifte  mal¬ 
gré  lui.  Qomed .  Ital.  en  3  Ades.  28  Mai  1716; 
&  réduite  en  un  Ade  le  2 6  Oftobre  1724.  Elle  fc 
nomme  dans  l’Efpagnol ,  dont  elle  eft  tirée,  Dom 
Juan  d’Alvarado.  Elle  a  fcrvi  à  Mr.Scarron  pour 
fon  Jodelet  maître  &  valet. 

Arlequin  Voleur ,  Prévôt ,  &  Juge.  Corn.  Itah 
en  3.  Ades.  2  Juin  1715  :  en  Italien,  il  Ladro , 
Sbirro ,  Giudire.  Piece  très-ancienne.  On  a  vû 
reprdenter  la  même  Piece  fur  le  Théâtre  de  la 
Foire  avant  l'arrivée  des  Italiens. 

Arlequin  cru  Prince  par  magie.  Com .  Ital.  en 
3  Ades.  4  .Juin  1716  :  en  Italien,  Arlichino  fin- 
to  Trincife.  Piece  très-  ancienne  dont  on  ignore 
l'Auteur.  Il  y  a  en  Italie  une  Comédie  en  Mu  fl¬ 
oue  à  peu  près femblabie  ,  intitulée,  il  Girello  ; 
[le  Tonnelet]  parceque  G’eft  par  ce  Tonnelet 
qmArlequin  eft  cru  Prince. 

Arlequin  compétiteur  de  Leîio  Maître  diftraîr, 
ch  Lelio  Amant  diftrait.  Com.  liai.  en  3  Ades,- 
6  Juin  1716  :  en  Italien ,  Lo  Smemoriato.  Ce 
Canevas  Italien  eft  moderne  ,  &  tiré  de  la  Co¬ 
médie  du  Diftrait  de  feu  M.  Regnard. 

Arlequin  Valet  étourdi.  Com.  Ital.  en  trois 
Ades.  8.  Juin  1716  :en  Italien  :  il  S^rvo  Scioc - 
co.  M.  Dominique  l’avoit  jouée  autrefois  à  la 
Foire. 

Arlequin  &  Lelio  Valets  dans  la  même  mai- 
fon.  Com .  Ital.  13  Juin  1716  :  en  Italien:  Il 
Traditor.  Dans  cette  Piece  il  y  a  une  Scene  tirée 
ctV  Aulularia de  Plaute,  &  Mr.  Molière  a  tiré 
de  cette  Scene  Italienne  tout  ce  qu’il  a  ajouté  à  la 
Scene  des  beaux  yeux  de  ma  Caflette  ?  éc  k  refte* 
quin’eft  pas  dans  l’Auteur  Latin. 
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Arlequin  Médecin  volant.  Corne d .  Ital .  en  3. 
À&es.  14  17 1 6  :  en  Italien  :  Arlichino  M e~ 

dico  volante .  Picce  très-ancienne.  Mr.  Bourfault 
a  fait  une  Piece  qui  efl  le  même  fujet  ,  fous  le  ti¬ 
tre  du  Médecin  volant ,  en  un  Ade. 

Arlequin  Mari  de  la  femme  de  fon  maître,  Co¬ 
médie  Irai,  en  3  Ades.  15  Juin  17 1 6:  en  Ita¬ 
lien  :  la  Cameriera  nobile .  Piece  très-ancienne. 

Arlequin  cru  Lelio,  ou  Lelio  jouet  delà  For¬ 
tune.  Com.  Ital.  en  3  Ades.  1  '  Juin  1716.  Piè¬ 
ce  tirée  de  l’Efpagnol  ,  Il  credito  Matto.  Les 
coups  ds  L'Amour  &  de  la  Fortune  de  Mr.  Qui- 
nault  font  tirés  du  même  original  Efpagnol ,  aufîl- 
bien  que  la  Piece  Italienne.  Mr.  Dominique  a  fait 
une  Piece  Frariçoife  en  3  Ades ,  intitulée  ;  Ar¬ 
lequin  Gentil-homme  par  bazar  d  ,  qui  eiV  le  mê¬ 
me  fujet. 

Arlequin  maître  d5 Amour.  Com.  Irai .  en  3 
Ades.  2 7  Juin  1716:  en  Italien  :  Arlichino  mae- 
( ho  di  Scola.  Les  Italiens  Fappellent:  la  Scola 
di  Terentio.  Il  n’y  a  cependant  rien  de  Terence 
dans  cette  Piece.Ce  nom  lui  fut  donné  en  Italie, 
parce  qu’anciennement  on  y  appelloit  ainfî  tous 
les  Pcdans.  D'autres  préfument,  à  caufe  de  l’anti¬ 
quité  de  la  Piece,  que  l’Auteur  s’appclloit  Te¬ 
rence  de  fon  nom  ;  ou  bien  que  c’étoir  un  Adeur 
qui  portoitce.nom  fur  leThéatre. Arlequin  y  ap¬ 
prend  à  Lelio  Part  de  faire  l’amour }  &  Lelio  pra¬ 
tique  ces  leçons,  toutes  ridicules  qu’elles  font, 
avec  la  femme  d’ Arlequin. 

Arlequin  tourmenté  par  les  fourberies  de  Sca- 
pin.  Com.  I tal.  e n  3  Ades.  28  Juin  17 1 6:  en 
Italien:  Le  Difgracie  d3  Arlichino.  Il  y  a  dans 
cette  Piece  plufieurs  Scenes  prifes  d’une  Comé¬ 
die  Italienne  intitulée  :  La  Calendra  delCarde- 
nal  Bibiena. 

t  Arlequin  qui  fe  trahit  lui-même:  voyez  0 
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Le  Débauché.  Tome  I.  p.  z 6. 

Arlequin  perfecuté  par  le  Balîlico  del  Berna'- 
gâfTo.  Com.  Ital.  en  3.  Aères.  16  Juil.  171 6. 
Piece  très- ancienne,  ainfi  nommée,  parceque 
c*elè  un  Gueux  qui ,  fous  ce  nom  3  s’introduit 
chez  Arlequin  riche  marchand,  &  qui  le  chaffe 
cnfuitedefa  maifon.  Elle  fut  joüée  par  les  an- 
ciens  Italiens  fous  le  titre  dit  Dragon  de  Mof- 
covie . 

Arlequin  rival  du  Dodeur  Pédant  fcrupu- 
Igux.  Com.  ha /.  en  trois  Adcs.  29  Juil .  17165 
en  Italien  ;  ilDottor  Pédante fcrupulofo.  Dolet 
&  la  place  ont  reprefenté  aux  Foires  cette  Piece 
plufîeurs  fois,  fous  le  titre  de  P  Ecolier  ignorant 
&  le  Pédant  fcrupuleuz  ,  en  1712. 

Arlequin  Voleur.  Com .  Ital .  en  3  A  êtes.  i£ 
Août  17 1 6.  Cette  Piece  a  été  remife  en  un  Ade 
en  1724  fous  !e  même  titre.  La  Piece  Italienne 
cft  intitulée  :  Lt  tre  Ladri  fcoperti . 

Arlequin  feint  Baron  Allemand.  Com.  Ital.  en 
3  .  Aéles.  1 6  Août  1716  :  en  Italien:  Arhchine 
Barone  Tedefco.  Piece  très-ancienne.  Elle  a  été 
réduite  en  un  Adele3  Octobre  1724. 

Arlequin  A  Urologue ,  Enfant,  Statué  &  Per¬ 
roquet.  Com.  Ital.  en  3  Ades.  20  Août  1716  :  en 
Italien;  Ariichtno finto  Statua  e  Papagallo.  G’eil 
une  Farce  moderne  affez  comique. 

Arlequin  Courtifan  rou  P  Ambition  punie.  Co - 
mé die  Italienne  en  3  Ades.  23  Août  17 1 6:  en 
Italien  :  Arlichino  cortigiano.  Cette  Piece  mo¬ 
derne  eft  de  Mr.  Lelio. 

Arlequin  Peintre  mal-adroit.  Com .  Ital.  en 
3  Aéles.  1.  Oéïob.  17  .*  en  Italien  :  Non  vuol 

Rivait  Ai^ore^  Piece  ancienne.  « 

Arlequin  condamné  à  mort  par  converfatiom 
Com.  Ital.  en  3  Aéles.  12  Ociob.  17 1 6  :  en  Ita¬ 
liens  L’Ifcle  *  du  nom  d’une  Adrice  qui  fait 
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tout  le  nœud  de  la  Piece.  Elle  eft  très-  ancienne. 

Arlequin  Soldat  :  voyez,  ;  La  feinte  Incou- 
fiance. 

Arlequin  Cocu  imaginaire.  Com.  Ital.cn  3 
Ades.  10  Novemb.  17 16  :  en  Italien  :  il  Cornu~ 
to  per  opinione.  Mr.  Moliere  a  tiré  fon  Cocu  ima¬ 
ginaire  de  cette  Comédie  Italienne. 

Arlequin  feint  Vendeur  de  Chanfons,  Capi¬ 
taine  y  Caille  d'Oranger,  Lanterne  &  Sage  Fem* 
me.  Corn,  Ital.  en  trois  Ades.  1 1  Novemb.  1716* 
Cette  Piece  a  été  joüée  aux  Foires  fous  le  titre 
d’ Arlequin  G  arêtier. 

Arlequin  heureux  par  hasard.  Com.  Ital.  en 
3.  A&cs.  11  Dec.  1716  en  Italien:  Arliquinofa «3 
chinofortunato .  Elle  eft  tirée  du  Boccabadati ,  & 
Mr.  Lclio  l’a  accommodée  au  Théâtre, 

Arlequin  Tuteur  ignorant  &  Maître  cPArme& 
voye\)  Force  de  l’éducation.. 

Arlequin  Secrétaire  public. Com.  Ital.  en  3  A  des* 
x-7  Mai  1717.. O’eû  un  Canevas  d’un  Auteur 
François. 

*  Arlequin  Demetrius.C^.  Ital.  en  f.  Ades. 

J  Août  17 1 7.  Elle  eft  du  Boccabadati.  Tome  L 
page  37* 

Arlequin  démarié  par  jaloufie.  C0/7?.  Ital.  en  3 
A des.  9  Août  1717. 

*  Arlequin  dans  l’Ifle  de  Ceylan.  Com.  Ita!. 
en  un  Afte.  23  Août  17 17^  C’pft  un  Canevas  de 
Mr.  C****.  Tome  I.  41. 

*  Arlequin  Muet  par  crainte.  Com .  Ital.  en  3 
Ades:  par  Mr.  Lelio.  16  Decemb .  1717.  Tome 

I.  p.  48. 

*  Arlequin  Corfaire  Afriquain.  Com.  Ital.  en 
5  Ades.  5  Janv .  1718.  Canevas  de  feu  M. 
C****,  accommodé  au  Théâtre  par  Mr.  Lelio. 
Tomel.  *3. 

Arlequin  malheureux  dans  la  profpcrité.  Con* 
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Ital.cn  3  Ades.  2j  Mai  1718  :  en  Italien:  Ar~ 
lichino  sfortunato  nella  Cocagna.  Cette  Picce  eft 
du  Boccabadati. 

*  Arlequin  Valet  de  deux  Maîtres. Corn.  ItaL 
en  3  Ades.  Piece  moderne  :  par  M.M  *  *  *  *. 
31  Juillet  1718.  Tome  I.  78. 

Arlequin  jaloux  vindicatif.  Com.  Ital.  en  3 
Ades.  31  Août  1718.  en  Italien  :  il  Fornnro 
[  Boulanger  ]  gelofo.  Pièce  ancienne  dont  on  igno¬ 
re  [Auteur. 

*  Arlequin  Pluton.  Com.  Franpoife,  avec  de$ 
Scènes  Italiennes  en  trois  Adcs  :  par  Mr.  Geu- 
lettCo^  17  Janvier  17 1 9.  Le  fils  du  Sr.  Thomaf- 
fin  ,  âgé  de  cinq  ans ,  parut  dans  cette  Piece  fous 
l’habit  d’Arlequin.  L'Auteur  a  depuis  mis  en 
Erançois  les  Scènes  quiétoienten  Italien.  Tome' 
L  p.  113.  . 

*  Arlequin  au  Banquet  ces  7  Sages  '«  voyez, 
Banquet.  Tome  I.  208. 

Arlequin  mari  fans  femme  ;  voyez ■:  Le  Pot 
pourri. 

Arlequin  &  Scaramouche  rivaux.  Cem.ltaU 
25  Mai  1720. 

ARLEQUIN  POLI  PAR  L’AMOUR, 
Com.  Franpife  en  un  Ade  :  par  Mr.  Marivaux. 
17  Oficb.  1720.  Tom.  II. 

*  Arlequin  Camarade  du  Diable.  Com.  Fran- 
çoife  5  en  trois  Ades  ,  avec  des  divertiffemens , 
par  Mr.  de  S.  Jorry»  4  Mars.  1721. 

Arlequin  en  duèil  de  lui-méme.  Com.  Fr  an.  en 
Un  A6te:  parM.  de.  S.  Jorty.  20  Mars  1711. 

ARLEQUIN  SAUVAGE.  Com.  Franpife- 
en  3  Ades  parM.  dePIfle.  17»  Juin  1721.  T.  II. 

Arlequin  faux  brave.  Com.  îtal.  en  un  Ade« 
2,8  FJovemb.  1721. 

Arlequin  Cartouche.  Com.  Ital.  en  5  Ades, 
des  plus  comiques  dans  [execution.  2.0  Oftobvc 
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|îï.  C’cft  un  Canevas  de  M.  Lelio.  Cette  Piè¬ 
ce  fut  conçue  le  Samedi  18  Otfob.  1721.  Elle  fut 
compofce,  apprife  &  jouée  le  Lundi  20  du  mê¬ 
me  mois ,  avec  de  grands  applaudill'emens. 

Arlequin  Romulus .  Parodie  en  vers  ,  &  en 
unAde,  delaTragédie  de  Romulus par  Mr;® 
Dominique.  18  Février  172 2. 

*  Arlequin  Somnambule  .*  Vieux  Mon¬ 
de,  Tom.  I.  i<?f. 

Arlequin  Soldat  au  camp  de  Porché-Fontaine. 
Com .  Françoife  ,  en  un  Ade,  avec  un  divertiffe- 
ment  :  par  Mr.  Dominique.  18  Ocîob .  1722. 

*  Arlequin  amoureux  par  enchantement.  Co - 
médie  Françoife  3  avec  des  divertitfemens  :  par 
Mr.  B****.  16  Décemb .  1722.  Tom.  I.  204. 

Arlequin  Perfée >  Parodie  en  Vaudevilles , 
en  3  Ades ,  de  POperas  Perfée  :  par  Mr.  Fufe- 
lier.  18  Décemb.  172.2. 

Arlequin  Prologue  :  voyez:  Arbitre  des  dif- 
ferens. 

Arlequin  Atys.  Parodie  en  unAde,  &  en 
Vaudevilles,  de TOp^ra  dé  Atys  ;  par  Mr.  Pour 
teau.22  Janvier  172*6. 

*  Arlequin  toujours  Arlequin:  voye Co¬ 
médiens  Efclaves.  Tom.  I.  265. 

*  Arlequin  Aftrologue.  Com.  Françoife  en  3 
Ades:  parM.de  lTfle.  15  Mat  1727.  T.I.  29Ç. 

Arlequin  Roland.  Parodie  en  un  Ade,  &  en 
Vaudevilles  de  Y  Opéra  de  Roland  :  par  Mrs.  Do¬ 
minique  &  Romagnefi.  31  Décemb.  17 27. 

ARLEQUIN  HULLA  :  voyez  5  Suite 
des  Comédiens  Efclaves.  Tom.  VII. 

Arlequin  Bellerophon.  Parodie  en  un  Ade,  & 
en  Vaudevilles ,  de  POp^rÆ  de  Bellerophon  :  par 
Mrs.  Dominique  ,  &  Romagnefi.  7.  Mai  1728. 

Arlequin  Arbitre.  Com.  Françoife ,  en  1  Adey 
par  un  Auteur  anonyme.  17  Juil.  1728, 
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Arlequin  Tancrede .  Parodie  de  VOpera  dti 
Tancrede  :  par  Mrs.  Dominique  &  Romagnefi. 
19  Mars  172,9. 

Armide.  Parodie  ,  en  un  Ade,  &  en  Vaude¬ 
villes  ,  d QŸ Otera  d’ Armide  :  par  M.B  *  *  *  *.  21 
Janvier  172.5. 

Artemire .  Parodie,  en  un  Ade,  de  la  Tra¬ 
gédie  d' Ar ternir e  :  par  Mr.  Dominique.  10  M àrs 
172.0. 

Avantages  de  TEfprit.  Com.  Ital.  en  un  Ade. 
9  Octob .  1717.  Canevas  de  Mr.  C.*  *  *  *. 

*  Avantures  [ les  ]  delà  rue  Quinqucmpoix. 
Com.  Franfcife  ,  en  un  A  de  ,  avec  des  divei  tille  - 
mens  :  par  Mr.  Ca  *  *.  11  Novembre  17 
Tome  I.  140. 

t  Auteur  Superilitieux.  Com.  Françoife  en 
vers  ,  en  un  Ade  ,  fervant  de  Préface  à  celle  qui 
eft  intitulée  :  la  C  ritique:  par  Mr.  de  Boiiïy.  9 
Février  i-j 32. 

B. 

*  T>Ague  [la]  Magique.  Com .  Françoife ,  en 

-Dun  Ade  ,  avec  des  agrémens  :  par  Mr.  Fu- 
felier.  15  Mars  172 6.  Q\Ù.\'Ora'tfon  de  S .  J«- 
lien^  Conte  de  la  Fontaine.  Cette  Piece  fut  faite 
à  roccaficn  de  celle  du  Talifman  ,  que  reprefen- 
toient  les  François  ,  &  qui  roule  furie  meme  fu- 
jet.  Tome  1.  2  ç  1. 

*  Ballet  [  le  j  des  xxi  v.  Heures.  Com.  Fr  an - 
foife ,  en  3  Ades,  &  un  Prologue,  avec  des  di- 
vertiflèimens:  par  Mr.  le  Grand.  Les  paroles  font 
de  Mr.  L.  F.  *  *  >  &  la  Md  fi  ue  de  Mr.  Aubert. 
Elle  fut  reprefentée  devam  le  Roi  à  Chantilii,  le 
5.  Novcmb.  172.2.,  par  ordre  de  Monfeigneurle 
Duc,  par  les  Comédiens  François , -les  Comé¬ 
diens  Italiens,  &  FAcad*  mie  Royale  de  Mufî- 
que  ;  &  n  a  jamais  été  reprefentée  à  Par».  Tome 
t  197. 
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Balourde.  [  la  ]  Com.  Ital.  en  un  A&e  ,  avec 
des  divertifl'emens.  23  ^ovemb.  1717.  La  Bar 
lotir da.  Canevas  moderne. 

*  Banquet  [  le  ]  des  fept  Sa  ges  ,  ou  Arle¬ 
quin  au  Banquet  des  fept  Sages  Com .  Fran- 
feife ,  en  3  A  êtes  ^  &  un  Prologue,  avec  des  di- 
vertilfemens:  par  Mr.  de  rifle.  15  Janvier  17*3.. 
Tome  I.  2c  8. 

Banquet  [  le  ]  Ridicule.  Parodie  en  un  Aéte  : 
par  Mr.  delTfle.  3  Février  1723.  Cette  Pieceeft 
en  Vaudevilles,  &  compofée  d'une  feule  Scene, 
jouée  par  quatre  Aéteurs,  qui  font  Pantalon,  Ar¬ 
lequin  ,  Dominique  en  Pierrot,  &  Paguhietti  en 
Polichinelle.  Elle  contient  la  Critique  du  Ban-, 
^quet  des  Sages. 

Belle-mere  [la]  fuppofée.  Com.  Ital.  en  $ 
Aétes.  30  JuiL  171 6  :  en  Italien:  LafintaMa* 
trigna. 

BELPHEGOR.  Com .  Françoife ,  en  3  Aétesi 
avec  des  divertiflémens:  parMr.  le  Grand.  24 
Août  1721.  Tom-  II. 

*  Berger  [le]  d’Amphrife.  Com.  Franpoife , 
en  3  Aétes ,  avec  des  divertiflémens  :  par  M.  de 
ITfle.  20  Février  17 27.  Elle  fut  joiiée  fans  être 
annoncée.  Tome  I.  274 * 

BESOIN  [le]  D’AIMER  :  voye\9  FILLE 
INQUIETE.  Tome  I  V. 

BoLus.  Parodie  en  vers  ,  &  en  un  Aéte ,  de: 
Brutus^Tragédie  de  Mr.  de  Voltaire:  par  Mrs. 
Dominique  &  Romagnefi.  18  Janvier  1731. 

*  Bois  [le]  de  Boulogne.  Com .  Francoife , 
en  un  Aéte ,  avec  un  divertilfement  :  par  Mr. 
Dominique.  24  JuiL  1723.  Tom.  I-  217. 

Bonheur  [le]  du  hazard.  Com.  ItaL  en  3 
Aétes.  15  May  1717  ;  en  Italien  :  Amer  nato 
ncl  fuoco .  Piece  très-ancienne. 

Bonne  [lajFmmc*  Parodie  ^  en  un  Aéte, 
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en  Vaudevilles  ,  de  V Opéra  d'Hypermnefire'.  pa£ 
Mrs  Dominique  &  Ron^gnefi.  28  Juin  1728. 

Bracelet  [le]  Corn.  Françoife  ,  en  un  Ade:; 
par_Mr.  de  Beauchamps.  20  Décerné  1717. 

C. 

CAhos  [  le]  Parodie  du  Ballejt  des  Elemens  , 
en  quatre  Ades  ,  un  Prologue,  &  des  diver- 
dffemens  :  par  Mr.  le  Grand.  27  JuiL  172,5. 

CAPRICIEUSE,  [la]  Corn .  Franfoife ,  en 
vers,  &  en  3  Ades:  par  Mr.  Jolly.  11  May 
1716 .  Tome  VI. 

Chevalier  [le  ]  Errant .  Parodie  en  vers  de 
VOedipe  de  Mr.  de  la  M  otte ,  par  Mr.  le  Grand, 
fous  le  nom  de  Mr.  G  **  *.30  Avril  iyz6. 

Colinette .  Parodie  en  vers  ,  &  en  un  Ade  ,  de 
Polixene  Tragédie ,  qui  compofe  un  des  Ades 
de  la  Comédie  des  trois  Spedacles,  de  Mr.  Du¬ 
mas  d’Equebert.  4  Septembre  1725. 

*  Colombine  Mari  par  complaifance.  Comédie 
Italienne ,  en  trois  Ades  ,  avec  des  Scenes  Fran¬ 
co!  fe  s  &  un  divertifiement.  18  Avril  17 19:  en 
Italien  ,  UMarito .  Piece  ancienne.  Tom.  1. 120. 

*  Colonie  nouvelle,  [la]  ou  la' Ligne  des 
Femmes.  Comédie  Franfoife ,  en  trois  Ades  : 
par  Mr.  de  Marivaux.  18.  Juin  i7*9>  Tome  I, 
3}6- 

Comédie  [la]  de  Village  Comédie  Fr  an foife% 
en  un  Ade,  par  Mrs.  Dominique  &  Lelio,  fils. 
23  Octobre  1728, 

*  Comédiens  [les]  Efclaves.  Prologue  des 
Pièces  fui  vantes  :  Arlequin  toujours  Arlequin  , 
petite  Pièce  Italienne.  ARCAGAMBIS,  Tra¬ 
gédie.  Tom.  VI.  dont  le  plan  eftde  Mr.  Lelio, 
pere;  &  l’Occafion  Opéra  Comique :  par  Mrs. 
Dominique,  Lelio  ,  fils,  &  Romagnefi.  10 
Août  Tome 1. 263. 

*  Comédiens 
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*  Comédiens  [les]  par  hazard.  Com,  ■  Frari- 
pife  ,  en  3  A  des  :  par  Mr  Geullette,  15  Mars 
1718.  Cette  Pièce  parut  d’abord  avec  un  petit 
Ade  intitulé  :  l’Anneau  de  Brunei;  l’Aùteur  ia 
fupprima  ,  &  M.  Lelio  y  fubftitua  les  deux  Ar- 
Iequines ,  petite  Comédie  de  fa  compofition. 
Tome  I.  66. 

Contrats  [les]  rompus  par  Arlequin  vindica¬ 
tif.  Corn.  Ital.  en  trois  Actes»  10  Juin  1y16.cn 
Italien  :li  Contratti  rotti. 

*  Contrafte  [  le]  de  l’Hymen  &  de  l’Amour. 
Com.  Françoife  en  3  Ades ,  &  un  divertiffement  : 
par  M.  F  * *  *  7.  Mars  1717  Tom.  1. 184. 

t  Critique,  (h)  Com.  Françoife^  en  un  Ade: 
par  Mr.  de  Boifly.  9  Février  1731.  Cette  Piece 
eft  jointe  avec  l’Auteur  fuperftitieux. 


Dc 

*  T“\ Ame  [la  ]  amoureufe  par  envie.  Comed . 

U  hal.cn  3.  Ades.  6  Juillet  1716.  en  Ita¬ 
lien  :  il  Cane  de  VOrtolano ,  (le  Chien  du  Jar¬ 
dinier.  )  Cette  Piece  eft  fort  comique  :  il  y  a  plu- 
fieursScenes  tirées  de  la  Moglte  di  quatre  maritiy 
la  Femme  des  quatre  Maris,  quieltdu  Cicogni- 
ni.  Tome  I.  6 , 

*  Danaé.  Com.  Françoîfe  ,  en  3  Ades ,  St  en 
Vers  3  avec  un  Prologue  &  des  agrémens. 
Juillet  1721.  C’eftla  première  Piece  qui  parut 
furie  Théâtre  des  Italiens  au  Faubourg  S,  Lau¬ 
rent.  Elle  étoit  faite  il  y  avoit  plus  de  20  ans  par 
le  Sr.  de  Saint  Yon  ,  Médecin  ,  qui  avoit  travail¬ 
lé  pour  l’ancien  Théâtre  Italien.  Mrs.  Lelio  ,  pe- 
re,  &  Dominique  la  mirent  en  état  de  paroitre 
avec  allez  de  lnccès.  Les  décorations  en  étoient 
fuperbes  j  Mile,  la  Lande comme  on  l’a  déjà 
dit ,  y  débuta  le  17  Août  fui  vaut  dans  le  nouveau 
Prologue  fait  exprès  pour  elle.  Tome  I.  173. 

N.  Th .  lt .  Tome  /<*  **î 


xlij  CATALOGUE 

*  Danaiis.  Tragi-Comédie  Françoise  ,  efn  3 
Ades,  avec  3  Intermèdes  comiques  ,  &  des  di~ 
vertifie  mens:  par  Mr.  de  Tille.  21.  Janvier  173  2. 
Tome  I. 

Débauché,  [le]  voyez,  la  Femme  vertucufe. 

*  Débauché  [  le  ]  ou  Arlequin  qui  fe  trahit 
lui-même.  Comédie  Italienne  :  par  Mr.  Lelio.  3 
Mai  1717.  Tom.I.  2.6. 

Débris  [le]  des  Saturnales.  Corn.  Françoife , 
en  un  Ade.  Septembre  1713.  voye^  Satur¬ 
nales. 

Débuts.  [  les  ]  Fie  ce  Françoife  ,  de  Mrs.  Do¬ 
minique  &  Romagnefi ,  avec  les  Psyfans  de  qua¬ 
lité,  &  les  Parodies  du  Joüeur  &  de  Don  Micco . 
Le  24  Juillet  1719.  Ce  qui  y  donna;  lieu  fut  le 
début  aux  François  d’un  Comédien  Provençal;  du 
vieux  Mezetin  ,  qui  avoit  paru  avec  peu  de  fuc- 
cès  fur  le  Théâtre  Italien;  &  d’un  Muficien,  & 
d’une  Muficienne ,  qui  reprelènterent  àeux  feuls 
deux  Opéras  Italiens  de  3  Ades  chacun.  A  la 
place  du  Provençal,  Mr.  Romagnefi  r,  prefenta 
un  Comédien  Suifle  ;  Mlle,  dt  Belmont ,  en  Me- 
fcetin,  y  chanta  à  ravir  la  chanfon  du  Roffignol, 
dans  laquelle  Mezetin  avoir  été  aoplaudi,  &  Mlle. 
Silvia  &  le  Sr.  Thovenot ,  Muficien  ,  y  parodiè¬ 
rent  parfaitement  l’Adeur  &  TAdrice  qui  avoient 
paru  àl’Opera.  Ces  deux  Parodies ,  &  quelques 
autres  Pièces ,  où  le  Sr.  Thevenot  fe  furpatfa  *  lui 
attirera  nt  les  éloges  de  tout  le  monde.  Tom.  VIII. 

DEDAIN  [  le  ]  AFFECTE*.  Comédie  Fran - 
foife ,  en  3  Ades,atrribu ce  à  Mademoifelle  M  *  ** 
2 6  Décembre  1724.  Tom.  V. 

Défiant [  le]  Corn.  ItaL  en  3  Ades,  par  Mr. 
C***.  10  Juillet  171$. 

*  Départ  [le]  des  Comédiens  Italiens.  Com . 
Françoife  ,  en  un  Ade,  avec  un  divertiffemcnt, 
jar  Mrs.  le Gxand  &  Dominique. 2 4  Ocîob.i/z^. 
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Elle  fut  faite  au  fujet  du  voyage  que  les  Italiens 
dévoient  faire  en  Angleterre  pour  y  pafler  quatre 
mois-  Tome  I.  224. 

*  Défolation  [la]  des  deux  Comédies.  Pièce 
Franpoife ,  en  unAde,  avec  un  divertiil’ement , 
par  Mrs.Lelio  &  Dominique..?  0^.i7i8.T.I.$>?., 

Deux  [  les  ]  Lelio  &  les  deux  Arlequins.  Com. 
Ital.  en  3 ,  Ades.  1 5  Juillet  1 7 1 6  :  en  Italien  :  dus 
Lelii ,  e  due  A rlichini.  Cette  Piece  n’eft  pas  tour¬ 
te  copiée  d’après  Plaute  ;  elle  eft  aufli  tirée  d’une 
Comédie  Italienne  intitulée  lu  Moglie  del  Seccbi . 
Comédie  Italienne  qui  a  environ  deux  cens  ans. 
Lanouvelle  Piece  a  été  enfuite  réduite  en  Cane¬ 
vas  pour  être  ioiiée  à  ['impromptu  , Sc  l’on  y  a  fui- 
vi  l’original  de  cette  Piece  3  que  l’Auteur  a  con¬ 
duit  avec  tant  d’adrdle  que  le  meme  Adeur  peut 
joüer  les  deux  perfonnages,  évitant  par  là  l’in¬ 
commodité  d’avoir  recours  au  mafque  ,  ou  bien 
défaire  joiier  ces ro lies  par  deux  Adeurs  ,  qui  ne 
fe  reflèmblent  pas- 

Deux  [les]  Pantalons,  les  deux  Dodeurs  & 
les  deux  Arlequins,  avec  les  Efcalades  nodurne,?. 
Ccm.Ital .  en  3. Ades  ,30  Novemb.  17 16.  I  due 
Pantalont  y  due  Dotion ,  due  Arlichtni ,  coule 
Scalate.  Piece  anc  ienne. 

*  Deux  Arlequines  :  voyez, ,  Comédiens  pat 
hazard.  Tome  I.  6 8. 

Deux  [les  ]  Rivaux  duppés par  Arlequin.  1  z 
Janvier  1719:  en  Italien:  la  Donna.  C’cft  le 
nom  de  la  Suivante  qui  joüe  le  principal  jolie, 
Piece  fort  ancienne. 

*  Diane  &  Endimion,  ou  l’Amour  vengé.  Com. 
Ital.  en  3  Ades  avec  des  Scenes  Françoifes:  par 
Mr.  Leüo,  reprefentée  devant  le  Roi  au  Palai$ 
des  T  huilier  ies  ,  les  1  f  &  27  Janvier  1721  ,  & 
fur  le  Théâtre  le  6  Février  de  la  même  année.  La 
Scene  du  Satyre  du  Paftorjido  ,  reprefentée  dans 

****  ij 
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cette  Piece  par  Mr.  Lelio,  pere,  fut  beaucoup 

applaudie.  Tome  I.  iff. 

Dieu  [  le  ]  du  Hazard  :  voyez  y  Force  d’Amour. 

Di  eux  [  les  ]  en  Egypte  :  voyt'C,  Anonymes. 

*  Difpute  [  Ja  ]  de  Melpotnene ,  &  de  Thalie  5 
Prologue  François:  par  Mr.Dominique.  23  Août 
1713.  Tome  I.  222 , 

Divorce  [le]  d'Arlequin  avant  fon  mariage. 
Com ,  Ital,  11  Ottob,  1720:  en  Italien:  il  Divor - 
ti$  d3 Arlichino.  Piece  ancienne. 

Dodeur  [  le  ]  &  Pantalon  Amans  invifibles. 
Com ,  Ital,  en  3  Ades.  8  Juillet  171 6,  en  Ita¬ 
lien  :  la  Colara  ,  (  la  Blanchiiieufe  de  rabats.  ) 
C’eft  une  Piece  moderne^  compofée  par  les  Aca¬ 
démiciens  de  Rome. 

Dodeur  [  le  ]  Médecin  amoureux.  Com .  Ital. 
en  3  Adês.  6  Juillet  1717.  en  Italien  :  le  Noz- 
ze  in  fogno .  Piece  ancienne. 

DOUBLET  LA  ]  INCONSTANCE.  Com.,. 
Franfoife  ,  en  trois  Ades  :  par  Mr.  Marivaux.  6 
Avril  172.3.  Tome  III. 

*  Double  [le]  mariage  d’Arlequin,  il  doppio -* 
matrimonio  d3Arlicb>no.  Com,  Ital,  en  3  Ades*. 
12  May  17 11,  Cette  Piece  eft  fort  ancienne ,  & 
très-plaifante  ;  l’Auteur  en  eft  encore  incertain^ 
Tome  I.  167. 

E. 

ECoIe  des  Meres.  Comédie  Trançoife^n  1  Adc: 
par  Mr.  de  Marivaux.  16  Juillet  173 2. 
Education  |  V  ]  perdue.  Ccm.  Ital,  en  3  Ades. 
4'  Oftob,  1717.  Cetve  Piec  futjoiiée  en  Italien 
fur  un  Canevas  François  de  Mr.  C  *  *  *. 

Effets  [  les  ]  de  TabCnce.  Corn.  Irai,  en  5  Ac¬ 
tes.  Canevas  deMr.  C*  *  *,  ç  Oftob,  1717» 
Eftétsfks]  de  FEclypfe.  Com.  Franfoife ,  en 
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un  Ade,&  un  di  ver  tiffe  ment:  par  Mr.  Lelio,  fils  , 
24  'Sain  1724. 

EFFETS  [les J  DU  DE’PIT.  Com.  Fran- 
un  Ade  :  par  Mr.  de  Beauchamps.  zi 
Avril  1727.  Tome  VII. 

Effets  [  les  ]  de  l’Amour,  &  du  Jeu.  Comédia 
Franfoife ,  en  3  Ades:  par  Mr.  Sablier.  11  Mars 
1719. 

EMBARRAS  [P]  DES  RICHESSES.  Co¬ 
médie  Franfoife  ,  en  3  Ades  ,  &  un  Prologue  P 
parMr.  d’Ailainval.  5?  Juillet  171  ç.  Tome  V. 

*  Enfans  [les  ]  de  la  joye.  Com .  Fi  aafoi-'^e tî 
un  Ade,  avecun  divertiflcment:  parMr.  Piron. 
28  Novernb.  1725,  Tome  I-  237. 

Enfant  [  1’  ]  gâté  :  ,  Libertin. 

Engagement  [P  ]  imprévu.  Gw.  If*/.  en  3: 
Ades.  z6  Mai  1717  :  en  Italien,  Impegno  con¬ 
tra  V  Amico.  Piece  tirée  de  l’Efpagnol. 

Equivoques  [  les]  de  l’Amour.  Com .  Ital.  en 
3  Ades.  10  Septembre  17 1 6.  Cette  Piece  eft  ti¬ 
rée  d’une  Comédie  Efpagnole  intitulée  :  Ante  to- 
dos  mi  Dama .  (  Ma  Maitreffe  va  devant  toutes 
chofes.  ) 

Erreurs.  E  les  ]  de  l’Amour ,  ou  Arlequin  No¬ 
taire  maltraité.  Com .  Ital.e n  3  Ades  23  Mai 
1716  :  en  Italien  :  La  Rijjoluta.  Piece  moderne, 
&  dans  le  goû:  des  mœurs  de  Venife. 

*  Etrennes  [  les  ]  Com .  Franfoife ,  en  un  Ade, 
avec  un  divertiffemcnt  :  parMr.  Dominique.  10 
Janvier  1721.  Tome  I.  14^. 

Evenemens  [  les  ]  de  l’Efclave  perdue  &  re¬ 
trouvée.  Com .  Ital.  en  3  Ades.  z^Juin  116: 
en  Italien:  /a  S  chia  va  perdait  1  ,e  riper  lut  a.  El¬ 
le  eft  imb ée  du  Mercator  de  P  aute.  Mr.  Lelio  y 
a  ajouté  quelques  Scènes  ;  Monilia,  Auteui 
Italien,  en  a  fait  une  Piecw  enMufique, 


FAuconfJe]  Comédie  Francoife  ,  en  i  Afte’ 
parMr.  Fuzelier.  i6Aoüt  1719. 

FAUCON  [le]  &  les  OYES  DE  BOCCA- 
CE.  Comédie  Françoife  ,  en  3  Aétes,  &  un  Pro¬ 
logue ,  avec  un  divertiftement  :  par  Mr.  de  Tille* 
6  Février  1/25.  Tome  V. 

*  Faillie  [la  j  Magie.  Com>  Franfoife  .  en  3 
A  êtes  :  par  Mr.  *  *  *.  4,  Ma*  1719.  Tom.  I.  ht. 

FAUSSE  (  la  )  SUIVANTE.,  oh  LE  FOUR- 
BE  PUNI.  ComedieFranpoife ,  c  n  3  Aétes,avec 
des  divertiffemens':  parMr.  Marivaux.  8  Juillet 
1724.  Tome  IV. 

*  Faulfe  Inconftance.  (la)  Corn.  Franfoife , 
en  3  Aétes  :  par  Mr.  de  Beauchamps.  13  Février 
1*731.  Tome  I. 

Feinte  (la)  Celie.  Corn.  liai .  23  Août  1719. 
en  Italien  ,  la  Finta  Celia.  Piece  ancienne.  Fia.* 
minia  y  pâlie  pour  être  folie  par  équivoque. 

*  Feinte  (  la  )  Hypocrite;  voye\^  Amante  hy¬ 
pocrite.  Tome  I.  6 7. 

Feinte  (la)  Inconfhncé  ,  ou  Arlequin  Sol¬ 
dat.  Corn.  ItaL  en  3  A&es.  if  Octobre  \y\G  : 
en  Italien  :  la  finta  Volubilta .  Piece  ancienne. 

FEINTE  (la)  VERITABLE  :  voye\,  RE¬ 
TOUR  DE  TENDRESSE.  Tome  VIII. 

Femme  (  la  )  Jalon fe.  Com,  ItaL  en  3  Actes. 
7  Juin  171 6  :  en  Italien  ,  laMoglie gelofa.  C’eft 
la  première  Piece  que  Mr,  Lelio  ait  fait  en  Italie 
il  y  a  environ  27  ans. 

F  MME  (la)  JALOUSE.  Com .  Françoife 
en  Vers  ,•  en  trois  Aétcs  :  par  Mr.  Jolly.  11.  Dé¬ 
cembre  1726.  C’eft  une  traduction  de  la  Comédie 
Italienne  de  Mr.  Lelio.  Tome  VII. 

Fcmnse  (  ia  )  vertueufe ,  &  Pantalon  Mari  dé¬ 
bauché.  Com.Ital.Qn  5  A âes.  19  Juin  1716* 
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en  Italien  :  il  Marito  vitiofo.  Piece  moderne 
compofce  fur  les  mœurs  de  Venifc. 

Feftin  (le  )  de  Pierre.  Com.  Ital.  en  3.  A  de  s. 
17  Janvier  1  717 •  L'Original  de  cette  Piece  eft 
Efpagnol  ;  tout  le  monde  fçait  que  Mr.  Molière 
en  a  fait  une  fous  le  même  titre. 

*  Feu  d’artifice  ,  (  le)  ou  la  Piece  fans  dénoue¬ 
ment.  Com .  Franf-oife ,  en  un  Aête*  avec  un 
divertiflcment  :  par  M.  Dominique  &  Romagne- 
fi.  28  Septembre  1729. Tome  I.  313. 

Fille  (  la  )  crue  Garçon.  Com .  Ital.  en  3  Ades-. 
30  Mai  17 1 6  '  en  Italien  :  l’Intereffe  yo  la  F  dix 
creduta  Mafchio .  Cette  Piece  eft  du  Secchi  3  eî- 
le  a  été  augmentée  par  Mr.  Lelio  de  plufieurs  Scè¬ 
nes  ,  fur-tout  du  dernier  Ade  &  du  dénouement. 
CJeft  de  cette  Piece  que  Mr.  Moliere  a  pris  fon 
Dépit  amoureux . 

Fille  (  la  )  défobéifîante.  Com -  Ital.cn  3  Ades: 
12  Août  17  io.  en  Italien  :  laFilia  difobediente . 

FILLE (  la)  INQUIETE;  ^  LE  BESOIN 
D’AIMER.  Com.Fraafoi/ey  en  3  Aères  3  avec  des 
divertiflemens  :  par  Mr.  Autreau.  2  Décembre 
1723.  Tome  IV. 

Filles  (  les  )  amoureufes  du  Diable  :  voyeX.i 
Amour  extravagant. 

*  Fiaminia  Veuve  fidelle,  &  Soldat  par  ven¬ 
geance.  Com.  Ital .  en  3  Ades.  5  Oéîobre  1716. en 
Italien  :  Fl aminïa  Soldato  per  vendetta.  Tome 
I.  9. 

FLEUVE  (le  )  D’OUBLI.  Com.Franfoife , 
en  un  Ade  ,  avec  un  divertiffèment  :  par  Mr.  le 
Grand.  12  Septembre  1721.'  Tome  II. 

*  Fleuve  (  le  )  Scamandre  :  voyez, ,  Saturna¬ 
les.  Tom.  I.  212. 

Foire  (la)  des  Fées*  voyez ,  Force, de  l’A¬ 
mour. 

?  Foire  (la  )  Renaiffante*  Om.Françoife^tVk 
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linA&e,  &  en  Vaudevilles:  par  Mrs.  Lelio&i 
Dominique.  Janvier  1719.  Tome  I.  114. 

Foire  (la)  des  Poètes  vo)e\,  Ifle  du  Di¬ 
vorce. 

*  Folle  (  la)  raifonnable.  Corn.  Fra??foife,  en 
imA&e,  avec  un  divertiiièment  :  par  Mr.  Do¬ 
minique.  19  Janvier  1725.  File  cft  imitée  des 
Folies  amoureufes  deMr.  Regnard.  Tome  1. 133* 

Folle  (la)  luppofée.  Com  Ital.  en  3.  A  des. 
1  Juin  i?i6.en  Italien:  la  finta  Pazza.  Pièce 
moderne,  C’eftla  première  Piece  que  les  Italiens 
ont  reprefentée  iur  le  Théâtre  de  l’Hotel  de 
Bourgogne. 

*  Force  (  la  )  de  PAmitié.  Com.  Ital .  en  3  Ac¬ 
tes:  par  Mr.  Lelio.  6  Fé<  ner  1717.  en  Italien  ; 
la  Fcrza  dcl3  Amintia.Tom.  I.  14. 

Force  (la  )  dePAmour,  &  la  Foire  des  Fées  ; 
ces  deux  Pièces  Frurçoifes  ont  chacune  en  un 
A&e ,  avec  un  diveuiflèment,  &  un  Prologue  in¬ 
titule  :  le  Dieu  du  Hatyr  d .  8  Août  1722.  Files 
font  de  Mrs.  le  Sage  >  Fuzclier  &  d'Orneval.  & 
fè  trouvent  imprimées  dam  le  cinquième  Volu¬ 
me  du  Théâtre  delà  Foire. 

Force  (  la  )du  Deftin.  Com.  Ital.  en  3  A âe.v 
?  Août.  171 9.  en  Italien:  la  ferza  delFato. 
Cette  Piece  du  Cicognini* 

Force  [  la  ]  de  l'Education  ,  ou  Arlequin  Tu¬ 
teur  ignorant ,  &  Maître  d' Arm  es*  Com.  Ital. 
en  3  Aéles.  16  Décembre  17  1 6.  en  Italien:  la 
fotza  del  Educatione.  Piece  tirée  de  l’ElpagnoL- 
Mario  a  été  élevé  fous  les  habits  de  fille  ,  &  Fla- 
minia  Pous ceux  de  garçon;  on  leur  fait  repren¬ 
dre  les  habits  convenables  à  leurs  fexes.  Les  Scè¬ 
nes  de  cette  Comédie  répondent  bien  au  titre  de 
la  Piece. 

Force  (  la  )  du  Naturel.  Com.  Ital .  en  3  Aéfes* 
n  Vftobn  1717.  Elle  cft  t  réc 
d'Auguûia 
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ï’Auguftin  Moreto,  Auteur  Efpagnol.  Ce  fut 
dans  cette  Piece  que  débuta  Dominique  .  habillé 
en  Pierrot  :  voyez,  le  Mémoire  pour  fervir  à 
PHiftoire  du  Théâtre  imprimé  ci-devanr. 

*  Force  (  la)  du  fang,  ou  le  Sot  toft  ours  fot. 
Com .  Frœnfoife,cn  3  A&es,  avec  dcsd  vertiffe- 
mens.  21  Avril  1715.  Cette  Piece  efl:  de  Mr. 
E  Abbé  de  Bruis,  &  de  Mr.  Palaprat;  la  veuve 
de  ce  dernier  la  donna  aux  Comédiens  Italiens  * 
une  perfonne  qui  en  a  voit  une  autre  copie  la 
donna  aux  Comédiens  François  ,*  après  quelques 
débats  entre  les  Auteurs  ,  ou  ceux  qui  avoient 
prefentc  la  Piece,  il  fut  jugé  que  les  Comédiens 
François ,  &  les  Italiens  en  donneroient  la  pre¬ 
mière  reprefentation  le  même  jour,  &  que  les 
perfonnesqui  l’avoient  prefentée  joüiroient  des 
parts  d’ Auteurs.  Elle  parut  de  cette  forte  fur  les 
deux  Théâtres,  deux  fois  aux  François,  &  trois 
fois  aux  Italiens.  Tome  I.  235. 

FOURBE  (  le  )  PUNI  :  voyez. ,  FAUSSE 
SUIVANTE.  Tom.lV. 

Fourberies  ( les)  d3 Arlequin.  CoryeL  Ital.  en 
3  Aétes.  par  M.  Lelio.  25  "janvier  1726.  Ce 
font  plufieurs  Scenes  Italiennes  qui  forment  une 
intrigue. 

Fourbes  (les)  par  interet.  Com .  Ital.  en  un 
A&e.  Piece  moderne  de  Mr.  Lelio.  13.  Qiïobrt 
17*7- 

Fragmens  (  les  )  Italiens. Com.  Ital.  en  3  Ac¬ 
tes.  s  Décembre  1718.  C’eft  une  Rapfodie  des 
meilleures  Scenes  Italiennes  ,  &  des  plus  co¬ 
miques. 

G. 

GAfton  (  Don  )  de  Moncade.  Com .  Ital.  en  ç 
A&es.  2  'Novembre  17  1 8.  L'Original  Efpa¬ 
gnol,  Don  Gafione  di  Moncada  >  eft  de  Lope  de 
Yega. 

JV.  27;.  lu  Tome  J.  ***** 
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Ç  Grifclde  (  la  )  Tragi  -Comed.  Italienne £ 
en  s  Ades  par  M.  Lelio.  23  Août  1717:  en 
Italien  :/#  Grifelda.  Cette  Piece  eft  tirée  d’un 
Opéra  de  ce  nom  :  c’eft  l’Hiftoire  de  Grifelidis. 

Grotte  (la  )  de  Scapin.  Com .  Ital.  en  3  Ades* 
21  Septembre  1715.  en  Italien  :  la  Grottadi  Fe- 
nochio +  Scapin  changea  de  nom  à  la  reprefenta- 
tion  de  cette  Piece  ,  &  prit  celui  de  Fenbchio,  & 
joüa  fous  le  mafque ,  amfi  qu’il  faifoit  en  Italie  , 
où  il  étoit  très- goûté  ;  mais  le  Public  accoutumé 
à  le  voir  joüer  à  vifage  découvert  >  ne  lui  laifl^ 
pas  garder  long-temps  l'on  marque» 

H. 

HErcule  ,  Tragédie  Italienne ,  en  f  Ac¬ 
tes.  19  Décembre  1717*  en  Italien  :  Ërcole . 
Piece  moderne. 

Hercule  filant .  Parodie  en  un  Ade  de  VOpera 
d'Omphale  :  par  Mr.  Fufelicr.  15  Mai  1721. 

HERITIER  (P)  DE  VILLAGE  Comédie 
Fran.cn  un  Ade  par  Mr.  Marivaux,  i*?  Août 
1725.  Cette  Piece  fut  jouée  (ans  être  annoncée. 
Tom.  V. 

Hefione.  Parodie  en  un  Ade ,  &  en  Vaudevil¬ 
les  ,  de  V Opéra  du  même  nom  :  par  Mrs.  Domi¬ 
nique  &  Romagneli.  28  Odtobre  172*?. 

Heureule  (Y  )  furprife.  Com.  Ital.  en  trois 
Ades.  18  Mai  17 1 6.  Vlngagno  fortunato. 
C’eft  le  début  des  Italiens  fur  le  Théâtre  du  Pa¬ 
lais  Royal.  La  Piece  eft  tirée  de  l’Efpagnol. 

*  Heureufe  (  P  )  trahifon.  Com.  Ital.  en  3 
Ades  :  par  Mr.  Lelio.  27  Janvier  1717:  en  Ita¬ 
lien  ,  Ilfervo  afiuto.  L’Auteur  a  tiré  cette  Piece 
dal  Emilia  del3  déco  d’Adrtay  qui  l’avoit  prife 
de  Y Epidicu s  de  Plaute. 

Heureux  (  Y  )  nauffrage.  Cm.  Fr  an*  en  3  Ac- 
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tes  5  avec  un  divertifl'ement  ,  par  Mr.  Barbier. 
Juin  172,1%  Cette  Piece  avoit'été  reprdentéc  à 
Lyon  en  1 7  10 ,  avec  quelque  fuçcès  ;  mais  efc 
ne  fut  pas  goûtée  au  Théâtre  Italien.  Elle  eft  im¬ 
primée  dans  les  œuvres  de  cet  Auteur. 

Homme  (B  )  Marin.  Com  Fr  un.  en  un  A<fte, 
avec  un  divertifl'ement.  22  Mai  17 16. Cette  Piè¬ 
ce  qui  cft  de  Mrs.  d’A  *  *  *  *.  P.  H  *  *  *  *.  & 
M  *  *  *  * ,  fous  le  nom  de  Mr.  d’A  *  *  *  * ,  fut 
fiftice. 

HOROSCOPE  [T  ]  ACCOMPLI.  Comed. 
Fran.  en  un  un  Aéle  ,  avec  un  divertifîèment  : 
par  Mr.  Gueulette.  6  Juillet  1717*  Tom.  VII. 

Huit  [  les  ]  M  ariamnes.  Parodie  en  un  A&e> 
&  en  Vers  3  par  Mr.  Piron.  27  Avril  172.5* 

I. 

JAloufïe  [  la]  fans  Amour,  ou  îa  rupture  em- 
barraflante.  Com.  Françoife  ,  en  3  A&es, 
par  Mr.  Sablier.  27  Septembre  1728. 

JALOUX  [  le  ]  Com.  Françoife  ,  en  3  A6tes% 
&  un  Prologue ,  avec  des  divertifïemens  :  par 
Mr.de  Beauchamps.  23  Décembre  1713.  Le  Pro¬ 
logue  roule  fur  la  prévention  où  Ton  eft  qu’une 
Piece  de  cara&ere  ne  fçauroit  convenir  au  Théâ¬ 
tre  Italien.  Tome  I  V. 

Jardinier  [le]  Com .  Ital .  2  Novemb.  1716 . 
en  Italien ,  l'Ortolano :  Piece  moderne ,  dont  on 
ne  connoît  point  F  Auteur. 

*  Je  ne  lçaiquoi.  Comédie  Françoife ,  en  un 
Afte ,  &  en  vers,  avec  un  divertilîementrpar  Mr. 
de  Boiffy.  1 1.  Septembre  1711.  Tom.  I. 

Jeune  [le]  vieillard  Comédie  Fr  an  çoife,  en  3 
A  êtes  ,  avec  des  divertiflemens  :  par  Mrs.  le  Sa¬ 
ge  &  d’Orne  val.  2  f  Juil.  1722.  Dans  un  Prolo¬ 
gue  qui  préccdoic  cette  Piece  ,  &  qui  n’a  point; 

*****  jj 
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été  imprimé  ,  deux  Adeurs  qui  reprefentoicnr 
les  Auteurs  du  jeune  Vieillard  venoient  deman¬ 
der  exeufe  à  la  Comédie  Italienne  ,  des  traits  fa- 
tyriques  qu’ils  ayoient  lâchez  contre  fes  Comé¬ 
diens  j  après  avoir  reçu  la  rccompenfe  dûë  aux 
Poètes  cauftiques  3  on  les  faifoit  pafl'er  fous  le 
drapeau  ,  &  enfui  te  ils  étoient  embradez  par 
toute  la  troupe.  Cette  Piece  eft  dans  le  cinquiè¬ 
me  Volume  du  Théâtre  de  la  Foire. 

JEU  DE  L’AMOUR  &  DU  HAZARD; 
Corn .  Franpoife ,  en  3  A  êtes  ,  parMr.de  Mari¬ 
taux.  13  Janvier  1  30.  Tome  VIII. 

*  Jeux  Olympiques  s  voyez. ,  Prince  malade. 

ILLUSTRE  [P  J  AVANTURIER  ,  ou  LE 

PRINCE-TRAVESTI,  Comédie  Françoife,ei\ 
3  Ades  :  par  Mr.  Marivaux,  5  Février  1724. 
Elle  parut  d’abord  en  3  Ades  ;  mais  l’Auteur 
fupprima  le  dernier  ,  &  donna  fa  Piece  en  f  Ac¬ 
tes  ,  &  enfin  il  ia  remit  en  trois  ,  dans  l’etat  qu’el¬ 
le  eft  aujourd’hui  imprimée.  Tom.  IV. 

*  Impatient,  [  1’  ]  Comédie  Italienne  ?  en  un 
A  de.  %  oh  27  Novembre  1717.  C’eft  un  Cane¬ 
vas  de  Mr.  C  *  *  *  *.  Tome  I, 

Impofteur[r]  malgré  lui.'  Corn.  ItaL  en  ? 
Ades.  4  Juillet  1717.  Cette  Piece  eft  tirée 
d'  Auguftin  Moreto  ,  Auteur  Hfpagnol;  Mr.  Le- 
lio  l’a  accommodée  au  Théâtre  Italien,  Mr.  Cor¬ 
neille  en  a  pris  Ion  Cezar  d’ Avalos.  Tome  I.  33. 

*  Inconftant  [  1’  ]  ou  les  trois  Epreuves.  Corn . 
Francoife  ,  en  3  Ades,  &  en  vers  par  Mrs, 
1*A  *  *  *  ,  P***.  30  Juillet  1717 •  Tome  I. 
29%, 

Infortuné  [P]  mariage  d’Arlequin.  Comédie 
Ital .  err  3  Ades.  27  Novembre  1718.  en  Italien: 
lénozze  sfortunate  d’Arlichino.  Piece  ancienne 
qui  a  fervi  de  modèle  à  Mr.  Moliere  pour  for) 
JfoHrceaugnaÇ' 
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*  Joüeurfie]  Com.Ital.  en  3  Aftes  ,  par 
kr.  Lelio.  6  Décembre  1718.  Tome  I.  101# 

Joueur  [  /e  ]  Parodie  en  Vaudevilles  de  l’O- 
fera  1 1 alien  des  Bouffons,  r  prefcnté  fur  le  Théâ¬ 
tre  dePOpera  par  urf  Adeur  &  une  Adrice  Ita¬ 
lienne.  Cette  Parodie  a  été  donnée  à  la  fuite  des 
Payfans  de  qualité,  &  des  Débuts:  par  Mrs.  Do¬ 
minique  &  Romagnefi,  le  14  Juillet  ni 9. 

ISLE  [P  ]  DES  ESCLAVES.  Cm.  Franf. 
en  un  Ade  ,  avec  un  divertilfcment;  par  Mr.Ma- 
rivaux.  8  Mars  172  ^ .  Tome  V. 

t  Ifle  [  P  ]  du  Divorce  ,1a  Silphide  &  la  Foire 
des  Poètes  Co  m.  Franfoifes,  chacune  en  tm  Ade 
avec  des  dîvertilfemens:  par  Mrs.  Dominique  & 
Romagnefi  11  Septembre  1720.  A  la  tête  de  ces 
trois  Pièces  P  y  avoit  un  Prologue,  dans  lequel 
on  difoit  de  fort  jolies  chofes  fur  la  Troupe. 

Ifle  [/’]  de  la  Folie .  Com.  Franfoife  ,  en  un 
A  de  ,  avec  des  divertifTemens  ;  par  Mrs.  Domi¬ 
nique  ,  Lelio  ,  fils,  &  Romagnefi.  24  Sept . 
i7iy.  C’cft  une  critique  de  la  Comédie  de  Pille 
de  la  Raifon,  Tomel.  305?.  N 

*  Italien  [P]  Francife.  Com.Ital.  en  ç  Ades; 
par  Mr.  Lelio.  3 o  Juin  1 7 1 7.  T om.  I.  3 1 . 

i  Italien  [  P  ]  marié  à  Paris.  Com.  Ital.  en  3 
Ades  ;  par  Mr.  Lelio.  1 5  Juil.  17 1 6  :  en  Italien  : 
l’Italiano  muritato  à  Farigi.  C’efl  la  première 
Pièce  que  L.lio  Riccoboni,  pere,  a  compofce 
depuis  fon  arrivée  en  France. 

*  Italien  [  T  ]  marié  à  Paris.  Com.  Fr  an.  en  ç 
Ades ,  en  Profe,  avec  un  divertiifement;  par  Mr. 
Lelio.  2  v  Novemb .  1728.  C’eft  la  tradudion  de 
celle  dont  Pon  vient  de  parler.  Tom.  I.  334. 

*  Italienne  [P]  Françoife.  Com.Fran.  en  3 
Ades,  &  un  Prologue,  avec  des  divertifTemens; 
par  Mrs.  D  *  *  *  ,  R  *  *  * ,  F  *  *  *.  M  Décembre 
>7^5*  Tom.  I.  241,. 

jjj 
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Jumeaux,  [les]  Gomo  Ital .  en  5  A  de?.  4  ^0- 
*vcvibre  17 1 7.  Cette  Picce  eft  tirée  d’une  Co¬ 
médie  Italienne  intitulée  /æ  Pngione  d3simorex 
d’un  Auteur  nommé  Sfor d’Odi,  Flaminia  y 
rempiiiioit  le  rolle  double  du  Jumeau  &  de  la 
Jumelle.  Tome  I.  4 L* 

L. 

LElio  Amant  étourdi.  Cerné d .  Ttal.  en  3  Ac¬ 
tes.  17  Juin  1716.  Cette  Piece  fut  remife 
au  Théâtre  le  f  Mai  172-8:  fous  le  titre  des 
Contre-tons  ,  ou  PA  niant  étourdi.  C’eft  de  cet¬ 
te  Source  que  Mr.  Moliere  a  pris  tout  le  Cane¬ 
vas  de  Ton  Etourdi ,  cju’ii  a  pourtant  augmente 
&  chargé  d’autres  Scenes. 

Leüo  Amant  înconftant  5  &  Arleqir’n  Soldat 
in  folent. Comédie. ItaLen  3  Aéles.25  Juin  1716. 
en  Italien  :  l'Amante  volubile.  Piece  très  -  a n-» 
tienne. 

Lciio  délirant  par  Amour  ,  &  Arlequin  Eco¬ 
lier  ignorant.  Com .  ItaL  en  3  Ades.  24  Septem¬ 
bre  1716  :  en  Italien  :  l’Hofpttale  de  Fazzi.  Le- 
lio  dans  cette  Piece  fe  déguife  en  Chanteur  de 
chanfons.  Il  y  aune  Comédie  Françoife  en  Vers 
de  Mr.  Beys,  intitulée  :  l'Hôpital  des  Fous> qu’on 
croit  être  imitée  de  celle-ci. 

Lelio  Amant  diftrait  :  voye\ ,  Arlequin  Com¬ 
pétiteur  de  Lelio  maître  diftrait. 

Lelio  &  Arlequin  Ravilleurs  infortunez. 
Septemb .  1716.  en  Italien:  Il  violatore  delufoo 
Piece  moderne  ,  &  de  la  composition  du  Bocca- 
badati. 

Lelio  Fourbe  intriguant.  Com .  ItaL  en  3  Ac¬ 
tes.  1 1  Juil.  17 1 6:  en  Italien  :  il  Cabalifta  (  le 
ïourbe.)  Cette  Piece  eft  tirée  de  TEfpagnoL 
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M.  Thomas  Corneille  en  a  fait  fon  Galant  dou¬ 
blé. 

Lclio  Joiiet  Je  la  fortune  :  voye\,  Arlequin 
cru  Lelio. 

Lelio  pro ligue,  &  Arlequin  prifonni.r  pat 
complailance.  Com .  Irai,  en  3  Adis.  2 1  J  h  in 
1716: en  Italien  :  Lelio  Prodgo  PU ce  moder¬ 
ne  ,  &  fuivant  les  mœurs  de  Venife.  Mr.  Lelio  la 
bien  raccommodée. 

^  Liberal  [le]  malgré  lui.  Com,  Ital.  en  3 
A  fies  :  par  M.  Lelio.  12  Décembre  1716. 

Libertin  [le]  ou  l’Enfant  gâté.  Com .  Ital.  en 
3  A  des.  18.  Novemb.  1717:  en  Italien:  La 
Maire  compactante . 

Ligue  [la  ]  des  Femmes  :  voyez,y  Colonie. 

*  Lunettes  [  les  ]  magiques.  Com.  Ital.  en  un 
Aéfe,  avec  des  divertillemens;  par  Mr.Meufnier. 
18  Février  17 19.  Tome  I.  118. 

Lutin  (le ^amoureux.  Comed,  Trançoife ,  & 
Italienne ,  en  3  A&es.  28  Nov.  17 n. Cette  Piè¬ 
ce  avoitété  jouée  en  1697  ,  fous  le  titre  de  Sfi- 
nette  Lutin  amoureux. 


Mo 

MAifon  [la]  à  deux  portes,  difficile  à  gar¬ 
der.  Com.ltal  en  3  A&es.  21.  Juin  1716: 
en  Italien  :  la  Cafa  con  due  porte.  Cette  Piece 
rft  de  Calderon ,  fameux  Poëte  Efpagnol.  Mr. 
d’Ouvillc l’a  donnée  en  Vers,  fous  le  titre  des 
faujfes  V erités ,  &  Mr.  Thomas  Corneille  a  fait 
après  coup  un  Àéle  tiré  de  la  même  Piece  Efpa- 
gnole  dans  les  Engagement  du  hasard. 

Maître  [  le  ]  à  danfer.  Com .  Ital  en  3  A&c$. 
15.  Nov.  17 1?,  Cette  Piece  eft  tirée  de  PEf- 
pagnok 

*****  iüj 
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Malheurs  [  les  |  des  mariez.  Com.  Ital,  en  ÿ 
Ades.  16  Sept.  1717  y  en  Italien  :  le  Gelofie  de 
tnaritati.  Piece  ancienne. 

M ariage[  le  ]  d3  Arlequin  Sc  de  Silvia.  Paro¬ 
die  de  Th eti i  &  Pelée  ,  en  un  Ade ,  &  en  Vau¬ 
devilles  ,  par  Mr.  Dominique.  19  Janvier  1724. 

Mariage  [  le  ]  clandeftin^G/w.  Ital.çn  3  Ac¬ 
tes,  6 Février  1 71 8;  en  Italien  :  l'Innocente  trx- 
*vagliata.  Piece  ancienne. 

*  Mariage  [le]  entre  les  Vivans  &  les  Morts. 
Comédie  Ital .  en  3.  Ades.  23  Janvier  1722* 
Tome  I.  185. 

Mariage  [  le  ]  par  lettre  de  change.  Comédie 
T  r  an  foi fe  en  un  Ade:  par  Mr.  dA***.  2S 
J  u  il.  1720.  Le  fu jet  eft  pris  d’une  Hiftoriette  du 
Mercure  Galant. 

Mariage  [  le  ]  rompu  :  voyez  ,1e  Parvenu. 

Mariage  [le]  fait  par  crainte.  Comédie  Fran* 
en  un  A  de:  par  M.***.  le  28  Juin  1730. 
Cette  Piece  n’a  été  joiiée  qu’une  fois.. 

Mari  [  le  J  duppé.  Comédie  Ital»  en  3  A  des. 
par  Mr.  Lelio.  8  Octobre  171 6.  en  Italien:  le 
Garre  del  matrimonio,  (les  débats  du  Mariage.^) 
l’Auteur  a  tiré  cette  Piece  de  YArmtda  del  Cal - 
derarif  Piece  Italienne*  &  l’Auteur  de  cette  der¬ 
nière  l’avoit  tirée  de  la  Cafma  de  Plaute. 

Mauvais  [le  J  Ménage .  Parodie  en  Vers 
François  d'Herode  Sc  Mariamne^  de  Mr.  Vol¬ 
taire  y  par  Mr.  le  Grand»  19  Mai  172  Elle  a 
paru  fans  être  annoncée. 

*  May.  [le]  Com .  Franpoife  en  un  Adef. 
avec  des  divertiflemens  :  par  Mr.  Fufelier.  21 
Mai  1719.  Tome  I.  130. 

Méchante  Femme .  Parodie  de  la  Médée 
de  Mr .  Longepierre  :  par  Mrs.  Dominique  &  Le- 
lio3  61$,  z  5.  0 faire  172,8. 
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t  M édée  &J afon.  Parodie  en  un  Ade,  & 
Cn  Vaudevilles  ,  de  V  Opéra  de  M  édée  J  a  font 
par  Mrs.  Dominique  ,  Lelio  fils  5  &  Romagnefi. 
z S  Mai  1 717. 

*  Melpomene  vengée .  Critique  de  VOpera 
des  Amours  des  Déeffes ,  &  Parodie  en  un  Ade3 
Sc  en  Vaudevilles  de  la  Comédie  des  trois  Spe~ 
dacles  :  par  Mr  de  Boifiÿ.  3.  Septtmb.  1727* 
Tom.  I.340. 

*  Melufine.  Com.  Françoife ,  en  trois  Ades3 
avec  des  divertifiémens  :  par  Mr.  Fufelier.  3  î 
Décembre  17  î y.  Tome  I.  145. 

Menteurs  [  les  ]  embarralfés.  ItaL  en  3 

Ades.  Mai  1720:  en  Italien:  Buggiœ 

imbroglio,  il  bugg- ardo.  Cette  Piece  tirée  de 
PEfipagnol ,  eft  du  Boccabadati. 

t  icve  [!a  ]  rivale  Com .  Fran.  en  3  A6le% 
par  Mr.de  Beauehamps.3  1  Janvier  ï  725»-. 

Méridienne  [la  ]  Com,  Françoife  en  un  Ade> 
avec  des  divertifiémens  :  par  Mr.  Fufelier-  21 

Mai  17  is. 

f  Méropc.  Tragédie  ItaL  en  f  Ades  ir 
1717  :  en  Italien  :  la  M erope .  Elle  a  été 
d'abord  ioüée  gratis  >  Sc  on  n’y  entroit  que  par 
Billets  ,  fur  lefquds  étoient  écrits  ces  mots  :  Pc? 
cloi  Pintende.  Pour  ceux  qui  entendent  l’Italienj 
enfuite  elle  a  paru  à  l’ordinaire. 

*  Metempficofe  [  la  ]  d’ Arlequin.  Com.  ItaL 
en  un  Ade ,  avec  des  Scènes  Francoifes  6:  un  di- 
vertifïdment.  Le  Canevas  eft  de  Mr.  Lelio ,  Si 
les  Scenes  Françoifes  de  Mr.  Dominique.  1^ 
Janvier  1718.  Tome  I.  59. 

D.  Miceo  e  Lefbina.  Dernier  Intermede  de  la 
Parodie  du  Joueur  ,  Sc  que  les  Auteurs  y  ajou¬ 
tèrent  le  1 7  Août  172 9> 
î  Mode,  [lal  Comédie  Fr^nfoife^n  un  Ac* 
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te,  avec  un  divertiffement:  par  Mr.  Fufclïef.22* 
Mai  17  ip.  Cette  Piece  avoit  fervi  de  Prologue 
à  l'Aiïfbur  Maître  de  langue  ,  reprefentéc  le  18 
Septembre  1718.  L'Auteur  l'augmenta,  &  en  fit 
une  Pièce  féparée.  Tome  T.  12,3. 

Momus  exile  y  ou  les  Terreurs  paniques,  Co 
rnidie  Fr  an  foi fe  yen  un  Adê,  avec  des  diver- 
tiffemens.  Parodie  du  Ballet  des  Elément  :  par 
Mr.  Fufelier.  2^  Juin  172  j. 

Mortj  le]  vivant.  Com.lt  al.  7  De'cemb .  1720^ 
en  Italien  :  il  Mono  vivo.  Piece  ancienne.  Mr* 
Bourfault  en  a  fait  une  fous  le  meme  titre. 

N,- 

NAUFRAGE.  [  le  ]  Comédie  Franpife,  en 
f  Aéles  :  par  Mlle  Flaminia.  14  Février 
I72 6.  Gette  Piece  eft  tirée  du  Mercator ,  &  d»“ 
Ruden s  de  Plaute.  Tom.  VI. 

NAUFRAGE,  (le)  AU  PORT  A- L’AN- 
GLOIS.  Voy\,  LE  RORT-A-L’ANGLOIS. 
Tome  IL.  -- 

Négligent,  (le)  Comédie  Italienne,  on  un 
fAéte,  avec  des  Scenes  Françoifes,  &  desagré- 
mens  :par  Mrs.  Lelio  Si  Dominique.  21  .Avril 
1711. 

*  Noces  (  les  )  de  Gamache.  Comédie  Fr an- 
pife  en  un  Aéte  ,avec  un  divertiffement  ;  &  le 
vieux  Monde,  ou  Arlequin  Somnambule.  Co- 
ffîed.  Franfoife,  en  un  Adè,  avec  un  divertifîè- 
ment ,  toutes  les  deux  de  Mr.  Fufelier.  16  Sep - 
tembre  1721.  Tome  I.  193. 

Noces  (les)  d’Arlequin y  voyez  >  Mariage 
d*  Arlequin* 
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O. 

*  /*SCcaficn.  (P)  Opéra  Comique:  voyez 
V_y  Comédiens  Elclaves.  Tome  I.  270. 
Oedipe  travefti  Parodie  en  Vers  de  l’Qedipe 
de  Mr.  Voltaire  :  par  Mr.  Dominique.  17 
Avril  1-19* 

P. 

PAntalon  Mari  débauché  .*  voye'K.y  la  Femme 
vertueufe. 

Pantalon  Amant  malheureux  ,  ou  Arlequin 
Valet  étourdi,  &  Dévaiifeur  de  maifon.  Comé¬ 
die  Ital.  en  3  Ades.  27. Mai  17 1 6  :  en  Italien  : 
le  Café  fualigiate .•  M.  Moliere  en  a  fait  la  Piè¬ 
ce  des  Fâch.  ux. 

Pantalon  Banqueroutier  Italien.  Corn .  Itah 
en  3  Ades.  18  Octobre  171^3  en  Italien  :  Ta  i- 
talons  mercmte  fallito.  Piece  moderne  dans  le 
goût  des  moeurs  de  Venife. 

Pantalon  cherche-  trefor,  &  Arlequin  cru  MaN 
fchand.  Corn.  ItaL  en  trois  Actes.  12  Juil.  1716. 
en  Italien:  h  tre  finte  Turehi.  Piece  très-an¬ 
cienne. 

Pantalon  &  Arlequin  Cocus  fans  femmes; 
ComedJtal.  en  3.  Ades.  4  Août  1721.  Cette 
Piece  fut  compoféede  Tordre  de  M.  le  Regent, 
par  Lelio,  pere;  S.  A.  R.  qui  en  avoit  donné 
hdée,  voulut  qu’elle  fût  entièrement  dans  le 
goût  de  la  Farce. 

*  Panurge  à  marier.  Cotned .  JW.en  3  Ades, 
avec  un  Prologue  &  des  divertiflemens  :  .par  Mr. 
Autreau.  21  Novembre  1720.  L’Auteur  à  la 
fécondé  reprefentation  fupprima  le  fécond  6c  le 
troifiéme  Ade*  Tome  I.  if1* 
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Parodie  T  y  agi C  orné  die,  Comédie  Fr  an  foife  £ 
en  un  À  de  ;  par  Mr.  Fufelier,  23  Mai  1723, 
C’cft  une  Critique  de  la  T ragedie  de  Ffitetis ,  & 
de  celle  d'Inès  de  C aftro. 

PAYSANS  DE  QUALITE’.  ComédieFran- 
foife  enun  Adc,  avec  des  diveitilfemens ,  par 
Mrs.  Dominique,  &  Romagnefi.  14  Juil,  1725?, 
Celte  Piece  futfreprefentée  avec  les  Débuts  ,  U 
Joueur ,  &  D.Micco,  Tom.VIII. 

Parvenu,  \  \e]ou  le  Mariage  rompu.  Comed . 
Fr  an foife ,  en  3  A  des ,  avec  des  divertiffemenS: 
par  Mr.  de  Beauchamps.  12  Février  1721. 

*  Pèlerinage  [le~\de  la  Foire ,  /e*  F  lai/ir  s  de  la 
campagne ,  ou  Triomphe  et  Arlequin,  Parodié 
en  un  Ade  Fêtes  de  VEt\ê  par  Mr.  Domini¬ 
que.  14  Septembre  17 15?.  Tome  I.  134. 

*  Pere  [  le  ]  de  bonne  foi.  Com.  liai,  en  un- 
Ade.  14  Septembre  1719;  en  Italien  :  il  Padre 
ingannato.  Cette  Piece  eft  dans  le  goût  des 
mœurs  de  Venife.  Tome  I.  132. 

*  Pere  {  le]  partial.  Com .  Ital .  en  ç  Ades 
avec  des  Scènes  Françoifcs  ;  parMr.  Lelio.  2<P 
Mai  1718.  L’Auteur  Ta  tiré  d’une  Comédie  en? 
Mufiquequi  porte  le  même  titre.  Tome  I.  71* 

Pere  [  le  ]  trompé  ,  &  Arlequin  cru  Pantalon- 
&  Capitaine.  Com,  Ital,  en  trois  Ades.  14  Août 
1 7 1 6  ;  en  Italien  :  Arhchino  finto  P an  talon  s ,  e 
Capitano,  Piece  très-ancienne. 

Peres  [les]  rivaux  de  leurs  Fils.  Com .  Ital . 
«n  3.  Ades.  19  ^0»*  17 1 7.  Le  Canevas  de  cet¬ 
te  Piece  elt  d’un  Auteur  François. 

Fhaéton,.  Parodie  >  en "un  Ade,  &  en  Vau¬ 
devilles,  de  VOpera  dePhaëton\  par  Mr.  PA**  * 
M  *  *  *.  11  Décembre  1721. 

t  Fhaêton,  Nouvelle  Parodie  de  l5 Opéra  du 
même  nom,  en  un  Ade ,  &  en  Vaudevilles  r 
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yar  Mrs.  Dominique  &  Romagnefi.  Le  25  F/- 
%/rier  1731. 

P hils/itele.  Parodie,  en  un  Ade,  8c  en  Vaii- 
devilles^c  YOpera  de  PhiLomtle  ;  par  Mr.  Pijon, 
12.  Juin  1723. 

PHILOSOPHE  [le]  DUPPE  DE  L’A¬ 
MOUR.  Com,  Françotfe  ,  en  un  A  de  ,  par  Mrs* 
F  *  *  *,  &  S.  F.***.  1?  Octobre  1716 ,  Tom. 

yii. 

*  Philofophe  [le  ]  trompé  par  la  nature.  Co¬ 
médie  Franfoife,  en  3  Ades ,  avec  des  divertifTe- 
mens.  Le  Canevas  de  cette  Piece  eft  de  Mr.  Le- 
lio  ,  8c  traduit  en  François  par  Mr.  S.  Jorry.  f 
Novem,  1719.  Tomel.  138. 

PHOENIX  ,  ou  LA  FIDELITE’  MISE  A 
L’EPREUVE.  Com .  Fr ançoife,  en  vers,  8c  en 
un  Ade ,  avec  un  divcrtiiïèment  :  par  Mr,  de 
Caftera.  î.'Nov,  1731.  Tome  VIII. 

t  Fïrctme  &  Thisbé:  Parodie  en  un  Ade,  8c 
en  Vaudevilles  de  P  Opéra  de  Thisbé  ;  par  Mrs. 
Dominique,  Lelio, fils,  &  Romagnefi.  13  Novem¬ 
bre  172  6. 

Polyphême.  Com,  Franpoife ,  en  5  Ades; 
par  Mr.  Lelio.  31  Août  1722.  L’Auteur  a  tiré 
le  fujet  de  cette  Piece  du  Cyclope  d’Euripi te ,  8c 
Mr.  le  Grand  la  mis  en  François  ,  &  a  ajouté  les 
divertiflemens.  Tome  I.  188. 

PORT  -  A-L’ANGLOIS  (LE  NAUFRA¬ 
GE  AU)  0:1  LES  NOUVELLES  DE’BAR- 
QUE’ES.  Cêtn .  Fr  an,  en  3  Ades  ,  8c  un  Pro¬ 
logue  „  avec  desagrémens  ;  par  Mr.  Autreau.  2ç 
Avril  17 18.  C’eft  la  première  Piece  Françoife 
qui  ait  étécompoféc  pour  la  Troupe  des  Italiens 
qui  s’éioient  exercés  dès-lors  à  reprefenter  du 
François,  en  donnant  deux  Pièces  Françoifes  de 
l’ancien  Théâtre:  Colombine  Avocat  pour  &  con¬ 
tre  ,  &  le  Banqueroutier.  T.  II> 


Ixij  CATALOGUE 

PORTRAIT  [le]  Com .  Franpoife  ,  en  lin 
A&e  >*  par  Mr-  de  Beauchamps.  9  Janvier  1 727, 
Tome  VII. 

Pot  pourri ,  [  le  ]  ou  Arlequin  Mari  fans  fem¬ 
me.  Com.  Ital.  en  3  Aéles.  10  Janvier  1720. 

Prince  [le]  jaloux.  Tragi-Com.  Ital.  en  % 
A  êtes.  30  Mai  1 7 17.  en  Italien  ,  il  Principe  ge- 
lofo .  Cette  Piece  eft  tirée  du  Cicognini  ,  d’où  M. 
Moliere  avoit  auflipris  le  fujet  de  fa  Piece  de 
J).  Garcïe  e  Navarre, 

*  Prince  [le  J  malade,  ou  les  Jeux  Olympi¬ 
ques.  Tragt  Com.  Franpoife  ^  en  vers,  Si  en  3 
Aéles,  avec  des  divertifl'emens  :  par  Mr.de  la 
Grange-Chancel.  Le  12  NovembreTom. T. 34s. 

PRINCE  [le]  TRAVESTI  ;  voyez  ,  IL¬ 
LUSTRE  AVANTURIER.  Tome  IV. 

*  Procès  [les]  des  Théâtres.  Com.  Franpoife 
en  un  Aéle  ,  par  Mrs.  Lelio  &  Dominique.  28 
Novembre  171IL  Tome  I. 

Q. 

QUatre  (les)  Arlequins.  Com.ItaL  en  3A c- 
tes.  4  Ociobre  1716;  en  Italien  :  li  quatrê 
Arlichinu  Piece  très-ancienne. 

R. 

REbut  pour  Rebut.  Com .  Ital,  en  3  Aéles; 

23  .  Juin  1717  ;  en.  Italien  :  Ritrofia  per 
Ritrofia.  C’eft  une  Piece  très- ancienne,  tirée 
d’une  autre  d’Auguftin  Morero,  Poète  Efpagnol, 
Intitulée  :  Defdein  ,con  el  Defdein.ÇPeR.  où  M. 
Molice  a  pris  le  fujet  de  la  Princefle  d’ Elide. 

*  Renaud  de  Montauban.  Co?n.  Ital.  en  3 
Aéfces:  6  Avril  I7I7;  en  Italien  :  Phonorata 
Fovert*  di  R^naldo.  Cette  Piece  eft  tirée  de  la 
Tragi-Com.Efpag  de  Lopo  de  Vega  Carpio  :  in¬ 
titulée;  Probe f  as  de  Reynaldo ,  Tom,  L  20* 
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*  Retour  [le]  de  Fontainebleau  ,  ou  le  Re¬ 
tour  des  Comédiens  Italiens.  Com.  ltal.  en  un 
Ade,  avec  un  divertillèment  \  par  Mr.Jomini- 
que.  2.  Décembre  1724.  Tome  1.131. 

RETOUR  (le)  DE  TENDRESSE,™  LA 
FMNTE  VERITABLE.  Com .  Françoife,  en  un 
Ade;  par Mr.  F**  *, His.  31  Mai  1728.T011U 

VIII- 

*  Retour  (  le  )  de  h  Tragédie  Françoife.  Com. 
Françoife , en  un  Ade  ;  par  Mr.  Romagncfi.  30 
Décembre  1  7 2^.  C’efl:  une  Satyre  contre  ïlm* 
promptu  de  la  Folie  du  ïheatre  François  ,  &  con-. 
tr cl’Italienne  Françoife .  Tome  I.  248. 

Revue  (  la  )  des  Théâtres;  voye\^  Suite  des 
Comédiens  Efclaves. 

*  Réunion  (  la  )  forcée.  Com.  Françoife ,  en  un 
Ade;  par  Mr.  Av:fle.  1  Août  1730.  C’eft  h 
Critique  d’un  Procès  qu’une  Adrice  très-âgée 
avoit  alors  contre  un  jeune  homme  qu’elle  avoit 
époufé.  Tome  I.  3^5. 

Rupture  (  la  )  du  Carnaval ,  &  de  la  Folie* 
Parodie  en  un  Ade,  avec  des  agrémens  ,dc/'0« 
per  a  du  C  amav  al  &  de  la  Folie :  par  Mr.  Fufe- 
lier.  6.  Juillet  1719. 

Rupture  (la)  embarrafTante  ;  voye Jaloufic 
fans  amour. 

S. 

î  C  Amfon.  Tragédie  Italienne  ,  en  f  Ades, 
C5 28  Février  171 7;  en  Italien:  il  Sanjone « 
Cette  Pieceeft  tirée  de  l’Efpagriol. 

t  Samfon.  Tragédie  Françoife  ,  en  vers  &  en 
5  Ades  ;  par  Mr.  Romagnefi.  28  Février  1730. 
C’eft le  meme  fujet  de  la  Pièce  Italienne,  que 
l’Auteur  a  misait  Théâtre  en  y  faifànt  quelques 
petits  changemens,  où  il  a  reprefenté  avea 
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comme  Auteur  &  comme  A&eur. 

*  Saturnales,  (les)  &  le  Fleuve  Scamandre:; 
Comédie  Françoife  ,  en  3  Aétes^avec  un  Pro¬ 
logue  &  «les  Vaudevilles  ;  par  Mr.  Fufelier.  1 
Septembre  1723.  Cette  Piece  ne  fut  joiiée  qu’une 
fois:  on  donna  enfuite  le  Prologue  ,  avec  -Agnes 
de  Chaillot  y  &  le  15  du  même  çnois  ,  une  autre 
Piece  de  cet  Auteur  ,  intitulée  le  Débris  des  Sa* 
turnales ,  qui  11e  parut  au ffi  qu'une  fois.  Tome 
I.  21  f. 

Serdeau  -(  le  )  des  Théâtres.  Parodie  Françoi- 
fe  du  Banquet  des  fept  S  âges ,  des  Noces  de  G  a - 
mâche ,  &  de  ï Opéra  de  Pnithoùs^çn  un  A&e,  & 
en  Vaudevilles  ;  par  Mr.  Fufelier.  19.  Février 
172.3. 

Sincere  (le  )  à  contre-temps.  Com.  Ital.  en 
un  Ade;par  Mr.  Lelio.  21  Qftobre  1717. 

*  Sincere  (le]  à  contre-temps.  Comédie  en 
Vers  François  ;  par  Mr.  Lelio,  fils.  10  Novem . 
1727.  C’eit  une  tradu&ion  de  la  Piece  précé¬ 
dente.  Tom.  I.  3 1 1. 

*  Sot  (  le  )  toujours  Sot  :  voyez  :  la  Force  du 
Sang.  Tom.  I.  23  5. 

Soubrette.  (  la  )  Com.  Franfoifecn  3  A  des; 
parMr.de  Beauchamps.  14  Novem.  1721. 

Soupçonneux,  (le)  Com.  Ital.  en  3  Aéles* 
par  Mr.  Lelio.  19  Janvier  1721. 

Ç  Statué  (la)  de  FHonneur;  voyez:  Ada- 
inire. 

Stratagèmes  (les)  de  l’Amour.  Com .  Ital . 
en  3  Aéies  ;  par  Mr. Lelio.  26  Novem.  1716. 
X’Auteûr  Fa  tirée  d\»n  Opéra  de  Moniglia ,  in¬ 
titulé  :  il  Pazzo  perforza . 

*  Suite  f  ia  J  des  Comédiens  Efclaves.  C’eft 
le  titre  du  Prologue  des  trois  Pièces  fuivantes  ; 
l’Amant  à  la  Mode,  ARLEQUIN  HULLA; 

par 


DÈS  COME’DIE  S.  lxv 
par  Mr.  Romagnefi.  Tonne  VII.  &  LA  RE¬ 
VUE  DEs  T  H  E’A  T  R  E  S  ;  par  Mrs.  Domi¬ 
nique  ,  Lelio  ,  fils ,  &  Romagnefi.  i  Mars  1728. 
Toutes  ccs  Pièces  font  Françoifes  ,  &  en  un 
Ade. 

SURPRISE  [la]  DE  L'AMOUR  .Comédie 
Fr  an  poife  >  en  3  A  des  ;  par  Mr.  Marivaux.  3 
Mai  1722.  Tome  III. 

t  Superffitieux  ;  voye\‘.  Auteur. 

*  Silphide  ;  voyez.:  Ifle  du  Divorce*  To¬ 


me  I. 


T. 


EMPLE  [le]  DE  LA  VERITE*  Comédie 


X  Françoife  ,  en  deux  Ades,  &  un  Prologue  , 
avec  des  divertifl'emens:  par  Mr.  Romagnefi.  25 
Juin  1716.  Tome  VI. 

*  Terres  [  les  ]  Auftrales.  Comédie  Françoife . 
en  un  Ade  ,  avtc  un  divertifl'ement  >•  par  Mr, 
Dominique.  23  Septembre  1721. Tome  I.  i8> 

Terreurs  [  les]  paniques  ;  voyez.  :  Momus 
exilé. 

Thetis  &  Pelée  degntfe\  \  voyez  :  le  Mariât 
ge  d7 Arlequin  avec  Stlvia. 

TIMON  LE  MISANTROPE.  Corn.  Fran - 
foife ,  en  3  Ades  ,  &  un  Prologue ,  avec  des  di- 
vertiflemens  :  par  Mr.  de  lTfle.  2  Janvier  1712. 
Tom.  III. 

TOUR  [le]  DE  CARNAVAL.  Com.Fran- 
foife  ,  en  un  Ade  ,  avec  des  diverti  démens  :  par 
Mr.  d’Allainval.  24  Février  1726.  Tome  VI. 

*  Trelor  [le  ]  (uppolé.  Com .  Franfoife  ,  en  3 
Ades  ,  avec  des  Scenes  Italiennes  ;  par  Mr. 
Gueulette.  7.  Février  1720.  Remife  au  Théâtre 
en  François,  St  avec  des  changemens  ,  le  ur 
Avril  1731.  Tom.  1. 1^.7, 


N.  Th.  h.  Tome  /, 


****** 
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*  Triomphe  [le]  d’ Arlequin  ;  voye^y  Pclerî* 
nage  de  la  Foire.  Tom.  I.  134. 

*  Triomphe  [le]  de  la  Folie:  Comédie  Fr  an - 
poife>  en  un  Ade,  avec  un  divertiflement  >  par 
Mr  Dominique.  24  Juillet  1723.  C’eft  un  Vau¬ 
deville  qui  critique  le  N ouveait  Monde .  La  Fo¬ 
lie  plaifante  la  Raifon  de  s’être  unie  avec  l’A¬ 
mour  ;  la  chafle,  &  ordonne  à  fa  riante  fuite  de 
chanter  &  de  danfer.  T.I.  220. 

*  Triomphe  [le]  de  Plutus.  Corn.  Franpoife , 
en  un  Ade  ,  avec  des  diverriflemens  ;par  Mrs. 
P  *  *  *  &  T  *  *  *.  22  Avril  1728.  Tome  L, 
page  32*. 

Triomphe  [  le  ]  de  l’Interet.  Com.  Franpoife  9. 
en  vers  ,  &  en  un  Ade  ,  avec  un  divertiflement; 
par  Mr.  deBoiffy.  8  Novembre  1730. 

t  Triomphe  [le]  de  l’Amour.  Com .  Fran~ 
poïfe  en  3  A  des;  par  Mr.  de  Maiivaux  :  le  12^ 
Mars  1732. 

Trois  [  les  ]  Epreuves;  voyez,  ,  Inconftant. 

Tuteurs  [les]  trompez.  Com .  en  3 

Ades.  14  Septembre  1716  ;  en  Italien  :  J  7æ/>- 
peti  Altxandrini  :  (  les  Tapis  d’Alexandrie.  ) 
Cette  Piece  eft  ainfî  appdlée  dans  l’Italien  à  cau- 
fe  des  Tapis  qui  font  fur  les  fenêtres,  par- def- 
fous  îefquels  les  Amans  fortent  de  chez  leurs 
Maîtrefiês. 

V. 

\7  Engeance  [  la  ]  Comique.  Comédie  Italien 
ne  3  en  un  Ade  ;  par  Mr.  d’A  *  *  *.  2 6  énin 
1718.  Le  fujetde  cette  Piece  eft  tiré  des  mille 
&  un  jour. 

*  Vérité  [la  ]  Fabulifte.  Com .  Franpoife  >  en 
un  Ade ,  avec  un  divertiflement  ;  par  Mr.  de 
Laulnay,  19  Novembre  173 1.  Tom.  I, 
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*  Veuve  [  la  ]  à  la  mode.  Corn .  Françoife ,  en 
5  Aftes ,  avec  un  diversement  ;  par  Mrs.  F  *  *9 
&.S.  F  *  *  *  2 6  Mars  172 6.  Tom.I.  15 

VEUVE  [la]  COQUETTE,  Com.  Fran - 
foife  ,  en  un  Aéte  ,  avec  un  divertiftemcnt  ;  pat 
Mr.  D  **  *.  28  Ottobre  1711.  Tome  III, 

*  Veuve  [la]  fidclle,  on  le  Soldat  par  ven¬ 
geance  ;  voye\  Flaininia  Veuve  fidelle,  To¬ 
me  I.  9. 

5  Vie  [la]  eft  un  Songe.  Tragi-Comédie 
Italienne  ,  en  5  Aftes.  10  Février  171 7  :  etl 
Italien  ;  /a  Vit  a  e  un  Sogno.  Le  fujet  eft  tiré  de 
à’Efpagnol ,  intitulé:  laVitaes  Sueîij . 

Vieux  [le]  Monde,  ou  Arlequin  Somnambule: 
•voyez.  Nôces  de  Gamache. 

Voleurs  [  les  ]  à  la  Foire  :  Comédie  Italisn- 
ne, en  trois  Ades.  14  Vtovemb.  1717.  en  Italien  : 
l  Ladri  a  la  Fiera .  Pièce  moderne. 

Z. 

^TTEphire  j&  Flore,  Ballet  Héroïque ,  en  £ 

iL/Adcs  ,  &  en  Vers  libres  »  avec  un  diver¬ 
sement  :  par  Mr.  Lelio,  fils.  13  Août  *7*?. 
Tome  I.  3  o  u 


******  ij 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  t par  l’ordre  de  Monfel- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux ,  le 
Nouveau  Théâtre  Italien ;  j’ai  exa¬ 
miné  en  particulier  les  differentes 
Pièces  qui  lecompofent,  &  je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  pniffe  en  empê¬ 
cher  l’impreflion.  Fait  à  Pari$  ce 
troifîéme  Novembre  1728. 

DANÇH-E  w. 


AP  PROBATION. 

J’Ai  examiné  cette  nouvelle  Edi-  J 
tion  du  Théâtre  Italien ,  confor-  i 
élément  aux  ordres  de  Monfei- 1 
gneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  &  je 
’ai  approuvée.  A  Paris  ce  12  No¬ 
vembre  1732, 


PANCHET. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

OUÏS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  y 


A.,  Roy  de  Fiance  &  de  Navarre  :  A 
nos  amez  5c  féaux  Confcillers  ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maî¬ 
tres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô¬ 
tel  ,  Grand  -  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  y 
BailJifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenant 
Civils,  5c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap¬ 
partiendra  :  Salut.  Notre  bien  amé 
He  N  R  Y-S  IMON-PlERRE  GlSSEY  y. 
Imprimeur  &  Libraire  à  Paris  ,  Nous 
ayant  fait  remontrer  qu’il  lui  auroit  été 
mis  en  main  un  Ouvrage  ,  qui  a  pour  ti¬ 
tre  :  Nouveau  Théâtre  Italien  ,  qu’il  fou- 
haitcroit  imprimer ,  ou  faire  imprimer,  &£ 
donner  au  Public  ,  s’il  nous  pLaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
néceflaires ,  offrant  ,  pour  cct  effet,  de. 
l’imprimer  ,  ou  faire  imprimer  en  bon  pa¬ 
pier  5s:  beaux  caraéferes  ,  fuivant  la  feuille, 
imprimée  5c  attachée  pour  modelé  fous  le 
contrefccl  des  Prcfentes.  A  ces  causes  y 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expo- 
fant  -,  Nous  lui  avons  permis  5c  permet¬ 
tons  par  ces  Prefentes ,  d’imprimer  ,  ou 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci  déifias  fpe- 
cihé  en  un  ou  plufieuas  Volumes,  conjoint 


ffement  ou  féparément ,  St  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  fur  papier  &  cara¬ 
ctères  conformes  à  ladite  feuille  imprimée 
$C  attachée  fous  notredit  contfe-fcel,de  le 
vendre  ôc  faire  vendre,  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de  huit 
années  confecutives,  à  compter  du  jour  de 
la  date  defdites  Prefentes  -,  faifons  défen- 
fes  à  toutes  fortes  de  personnes  de  quelque 
qualité  Ôc  condition  qu’elles  foient ,  d’en 
introduire  d’impreflion  étrangère  dans  au= 
cun  lieu  de  notre  obéiflanee;  comme  aulîî  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires, &  autres,d’im- 
primer ,  faire  imprimer,  vendre  ,  ou  faire 
vendre  ,  débiter ,  ni  contrefaire  ledit  Ou¬ 
vrage  ci-deffus  expofé  ,  en  tout  ni  en  par¬ 
tie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation, 
correction,  changement  de  titre,  ou  autre¬ 
ment, fanslapermiffion  exprefle  Separ  écrit 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  li¬ 
vres  d’amende  contre  chacun  des  contre- 
venans,  dont  un  tiers  à  Nous ,  ôc  un  tiers 
à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris ,  l’autre  tiers  audit 
Expofant,  ôc  de  tous  dépens ,  dommages 
ôc  interets;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  fe¬ 
ront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regi¬ 
stre  de  la  Communauté  des  Libraires  Se 


Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles;  que  l’impreflion  de  ce  Li¬ 
vre  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  8c  non 
ailleurs  ;  8c  que  l’Impétrant  fe  conforme¬ 
ra  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 
8c  notamment  à  celui  du  dix  Avril  I725. 
8c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente ,  le 
manufcrit,ou  imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l’imprelfion  dudit  livre  ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  au¬ 
ra  été  donnée ,  ès  mains  de  notre  très-cher 
8c  féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  Sieur  Chauvelin,  8c  qu’il  en  fe¬ 
ra  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  no¬ 
tre  Bibliothèque  publique  }  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  5c  un  dans 
celle  de  notredit  très-cher  8c  féal  Cheva¬ 
lier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Chauvelin  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prcfentes  ;  du  contenu  defquclles  •  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  joiiir  l’Ex- 
pofint ,  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement 
8c  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue'  pour 
dûément  fignifiée  ,  8c  qu’aux  copies  col¬ 
lationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux 
Confeillers  8c  Secrétaires }  foi  foit  ajoûtée 


£®mme  à  l’Original  *,  Commandons  air 
premier  notre  Huiilier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  ades  re¬ 
quis  &  néceffaires  fans  demander  autre  per- 
million  \  &  nonobftant  Clameur  de  Haro,. 
Chartre  Normande  ,  &c  Lettres  à  ce  con¬ 
traires.  Car  tel  eft  notre  plailîr.  Donne’  à 
Paris  le  dix-feptiéme  jour  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  >  l’An  de  grâce  mil  fept  cens  vingt- 
huit  3  &  de  notre  Régné  le  quatorzième* 
Par  LE  ROY  en  fon  Gçnfeil. 

S.  HILAIRE. 

J’ai  cédé  à  Moniteur  Briafîon  ,  Libraire 
à  Paris ,  le  prefent  Privilège ,  fuivant  les- 
conventions  faites  entre  nous.  A  Paris  le 
zo  Décembre  1728.  G  ISSEY. 

Regiftrê,  enfembl  U  cejfion  ,fur  le  Regi¬ 
stre  VIL  de  U  Chambre  Royale  des  Impri¬ 
meur:'  &  Libraires  de  Paris  ,  No,  284 *fob- 
23p.  conformément  aux  anciens  Reglemens . 
confirmés  par  celui  du  28*  Février  172$.  A 
Pavs  le  vingt-deux  Décembre  mil  fept  cens 
vingt-huit. 

COI  GNARD ,  Syndic. 


De  l’Imprimerie  de  GISSEY. 


EXTRAITS 

0  V 

ARGUMENS 

De  plufieurs  Pièces  ,  foie 
Italiennes,  foie  Françoifes, 
qui  n’ont  pas  été  imprimées, 
aufquelles  on  a  joint  les 
Vaudevilles  de  toutes  les 
Pièces  qui  ne  font  pas  im¬ 
primées  dans  ce  Recueil. 


Nt7h.lt.  Tome  /. 


A 


ARLEQUIN 

ROUFON  DE  COUR. 

Comédie  Italienne  en  trois  Aiftes. 

Rcp-efntee  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal, 
le  20  May  1716. 


ARGUMENT. 

’i  l  1 0  devient  le  favori  de 
on  Roi  :  deux  Minift.es  de 
:e  Prince  font  jaloux  de  la 
ortune  du  nouveau  favori , 
jc  cherchent  toutes  les  oc- 
cafions  de  le  perdre.  Ils  découvrent  qu’il 
aime  fecrétement  Flaminia ,  &  qu’il  en 
eft  aimé  -,  <k  comme  le  Roi  s’eft  dech- 
ir  Amant  de  cette  même  Flaminia ,  ils 
en  avertiftent  ce  Prince ,  qui  refuie  de 
les  croire  fur  leur  parole.  Cependant 
Leho  qui  n’ignore  pas  la  haine  que  les 
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deux  Miniftres  ont  conçue  contre  lui  ; 
s’avife  de  prefenter  au  Roi  ,  fon  valet 
Arlequin  ,  fous  le  titre  de  Bouffon  fourd 
&  muet.  Les  lingeries  d’Arlequin  plai- 
fent  fî  fort  au  Roi  ,  qu’il  lui  donne  fcs 
entrées  par  tout.  Comme  on  ne  fe  défie 
point  de  lui ,  il  fe  trouve  en  état  de  voit 
8c  d’entendre  tout  ce  qui  fe  palfe  au  pré¬ 
judice  des  intérêts  de  fori  Maître  ;  en  ef¬ 
fet  les  ennemis  de  Lelio  confeillerent  au 
Roi  de  lui  propofer  un  emploi  à  l’ar¬ 
mée  ,  efperant  que  11e  voulant  pas  s’éloi-» 
gner  de  fa  Maîtreffe ,  il  le  refufera  ,  8c 
que  ce  refus  fera  une  preuve  de  fon 
amour.  Lelio  entre  dans  le  moment ,  8c 
Arlequin,  qui  a  tout  entendu,  fe  fert  d’un 
ftratagême  pour  l’avertir  de  ce  qui  fe  paf- 
fe  ,  fans  que  perfonne  s’en  aperçoive.  If 
s’approche  de  l’oreille  du  Roi  ,  &c  y 
bourdonne  quelque  temps  ;  il  en  fait  de 
même  aux  deux  Miniftres ,  &  vient  en- 
fuite  à  fon  Maître  ,  à  qui  il  dit  qu’il  ne 
rifquera  rien  en  acceptant  l’emploi  que  le 
Roi  va  lui  propofer  ,  parceque  ce  n’eft 
qu’une  feinte.  Lelio  fuit  l’avis  d’Arle¬ 
quin  ,  &  le  Roi ,  voyant  qu’il  ne  ba¬ 
lance  point  à  lui  obéir  ,  blâme  les  Mini¬ 
ftres  de  leur  noire  malice.  Ce  mauvais  fu  c- 
çès  ne  le  rebute  point  ;  au  contraire  ^  ils 
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engagent  le  Roi  à  éprouver  encore  d’une 
aune  façon  fon  favori,  en  le  menant 
avec  lui  fous  les  fenêtres  de  Flaminia,  &C 
là  ,  le  Roi ,  après  avoir  ordonné  à  Lelio 
d’appeller  Flaminia,  &  de  lui  parler  com¬ 
me  étant  fon  Amant,  il  fe  cache  pour  en¬ 
tendre  leur  converfation  :  Lelio  cft  au  de- 
fcfpoir  de  cet  ordre,  il  voit  bien  que  le  Roi 
va  découvrir  fon  fecret  :  mais  Arlequin 
par  fon  induftrie  le  fauve  de  ce  malheur. 
N’ayant  pu  le  joindre  pour  l’avertir  du 
nouveau  piege  qu’on  lui  va  tendre, il  a 
trouvé  le  fecret  d’inftruire  Flaminia  de  ce 
qui  doit  fe  pafTer  la  nuit  fous  fes  fenêtres; 
de  forte  que  lorfque  Lelio  parle  d’amour 
en  tremblant  à  Fiaminia,  celle-ci  qui  fçait 
tout  lemyftere  ,  ne  lui  répond  que  com¬ 
me  à  un  homme  qu’elle  méprife  beau¬ 
coup.  Le  Roi  eft  charmé  de  ce  qu’il  vient 
d’entendre,  mais  Lelio  qui  croit  fa  Maî- 
trefle  infidèle  ne  ménage  plus  rien ,  &C 
s’emporte  contre  elle  avec  toute  la  violen¬ 
ce  pofiîble.  Le  Roi  fatisfait  de  l’épreuve 
qu’il  vient  de  faire  ,  fe  retire,  &  force  Le¬ 
lio  à  le  fuivre.  Enfin  le  Roi  découvre  la 
tcndrelfc  réciproque  des  deux  Amans  ,  8c 
par  un  excès  de  generofité  il  confent  que 
flaminia  époufe  Lelio. 
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LA  DAME  AMOUREUSE 

PAR  ENVIE. 

Comédie  Italienne  en  t.ois  Aéles. 
Reprefentse  le  6.  Juillet  1716. 


ARGUMENT. 

LE  1  1  o  fut  pris  dès  fon  enfance  par 
des  Bohémiens  à  qui  Scapin  l’enleva 
fans  en  fçavoir  la  naiüènce.  Son  dernier 
Raviflèur  le  fit  élever  à  Rome ,  le  mit  Pa¬ 
ge  chez  un  Prince  ;  &  lorfqu’il  fut  en  état 
de  l’introduire  dans  le  monde  t  il  le  con- 
duifit  à  Naples. 

Il  le  fait  entrer  en  qualité  de  Secrétai¬ 
re  au  fervice  de  la  Comtefle  Flaminia,Da- 
me  d’une  des  plus  riches  &  des  plus  îllu- 
ftres  Familles  de  ce  Royaume.  Il  eft  bien¬ 
tôt  fenfible  aux  charmes  de  Silvia  ,  Da¬ 
me  d’honneur ,  &  parente  de  la  Comtef- 
fe  ,  qui  répond  allez  à  fes  cmprcilemens. 
Leurs  amours  ne  peuvent  être  long-ter^ 
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cachez  aüx  yeux  de  Flaminia,qui,envieufe 
dubonheur  de  fa  Parente,  employé  toute* 
fortes  d’artifices  pour  lui  enlever  fon 
Amant  &  en  faire  fa  conquête. 

L’ambition  du  jeune  homme  fait  d’a¬ 
bord  l’effet  qu’elle  a  fouhaité  •,  il  dédaigne 
Silvia  ,  fe  flate  d’époufer  la  Comteffe  :  il 
en  fait  la  confidence  à  Scapin  fon  Com¬ 
pagnon  ,  qui  lui  fert  de  Valet ,  &  ordon¬ 
ne  un  équipage  magnifique  ,  &:  digne  du 
rang  qu’il  va  tenir;  mais  il  eft  extraordi¬ 
nairement  furpris ,  lofque  la  Comtefîe 
le  confulte  fur  le  deffein  qu’elle  a  d’en 
époufer  un  autre.  Il  retourne  au  premier 
objet  de  fon  amour,  tâche  de  l’appaifer 
par  fes  foûmiffions  ,  &  fait  éclater  le  mé¬ 
pris  qu’il  a  pour  Flaminia ,  dont  Silvia  eft 
jaloufe.  La  Comteffe  les  furprend  dans  cet 
entretien ,  fait  enfermer  Silvia  dans  fon 
appartement ,  &  met  de  nouveau  tout  en 
ufage  pour  regagner  le  cœur  de  Lelio,&: 
le  fixer.  Lui  la  preffeavec  fierté  de  décla¬ 
rer  fès  delfeins ,  pareequ’i!  veut  abfolu- 
ment  avoir  la  liberté  d’en  aimer  une  des 
deux.  La  Comtelfe  irritée  de  fa  témérité  , 
lui  donne  un  foufflet,  dont  elle  fe  repent 
dans  le  moment ,  &  tâche  de  l’en  confo- 
ler  par  des  difeours  artificieux  qui  paroif- 
fent  lui  devoir  donner  lieu  d’efperer  ,  & 

A  lïtj 
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elle  fe  retire.  Scapin  inftruit  par  Lelio  de 
ce  qui  s7eft  paffé 3  l’affûre  que  ce  qui  em¬ 
pêche  la  ComtefTe  de  fe  déclarer  ouverte¬ 
ment  3  c’eft  l’incertitude  de  fa  naiffance  > 
mais  qu’il  a  appris  que  le  Duc  Albert,  pa¬ 
tent  de  Flaminia  3  a  perdu  un  fils  au  ber¬ 
ceau  nommé  Théodore  3  que  les  Corfai- 
res  lui  ont  enlevé  3  &  qu’il  trouvera 
moyen  de  le  faire  paffer  pour  lui  3  &  le 
mettra  par-là  dans  peu  en  état  d’époufer 
la  ComtefTe.  Arlequin  &  lui  vont  s’habil¬ 
ler  en  Turcs  3  &  feignent  de  venir  d’Al¬ 
ger  ayant  appris  qu’un  efclave  nommé 
Théodore  3  qu’ils  ont  pris  enfant  3  &c  qui 
s’eft  enfui  3  étoit  à  la  Cour  de  la  Com- 
teffe  y  &  difent  qu’ils  veulent  l’engager 
à  retourner  avec  eux.  On  ajoute  foi  à  leur 
rapport  ;  mais  Lelio  3  ennemi  de  toute 
fourberie  y  découvre  le  ftratagême  à  Fla¬ 
minia.  Sa  fîneerité  ne  fait  qu’augmenter 
l’amour  qu’elle  a  pour  lui  3  &  la  détermi¬ 
ne  à  laifTer  tout  le  monde  dans  l’erreur. 
Le  Duc  arrive  cherchant  fon  fils  3  l’em- 
brafTe  3  &  lui  dit  que  celui  qu’il  a  perdu 
avoit  fur  l’eftomac  une  marque  couleur 
de  feu  en  forme  d’épée  3  &c  que  c’eft  à  ce 
ligne  qu’il  efpere  reconnoître  fon  fang. 
Scapin  &  Lelio  font  étonnez  de  .voir  la 
réalité  de  ce  qu’ils  avoient  imaginé  com- 
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me  une  fable.  Lelio  montre  la  preuve  de 
fa  naiflance  :  le  Duc  reconnoît  fon  fils  , 
l’embrafle  avec  tendrefle  ,  8c  raconte  de 
quelle  façon  il  lui  avoit  été  ravi  par  des 
Bohémiens^  8c  la  Coffitefle  l’accepte  pour 
Epoux  avec  des  tranfports  de  joye  ,  qui 
Unifient  la  Piece. 


i  JX  vx  vx  VX  >X  VX  4X  JX  VX  VX  VX  VX  VX  V.v  ^  V/É  4& 

ç  a* afc  aV;  *Vï afc  afc  ay;  ws  Xk  a* ** && 


FLAMINIA  VEUVE  FIDELE 


&  SOLDAT  PAR  VENGEANCE. 


Comédie  Italienne  en  trois  A&es. 
Reprefentée  le  ç  Ottobre  17 1  (5. 
ARGUMENT. 

MArio,  après  avoir  appris  à  Sca- 
pin  fon  Valet ,  qu’il  eft  amoureux 
de  Flaminia ,  8c  que  defefperé  de  ce 
qu’elle  a  époufe  Lelio  ,  il  a  refolu  de  fe 
défaire  de  ce  dernier ,  il  le  prie  de  lui 
rendre  ce  fervice.  Scapin  fe  défend  d’exé¬ 
cuter  une  fi  lâche  entreprife  ,  mais  Ma¬ 
rio  l’intimide  fi  fort  par  fes  menaces, 
qu’il  l’oblige  à  fe  charger  de  cette  com- 
mifilon.  Mario  lui  donne  un  piftolet ,  8c 
fe  retire  enfuite  dans  un  coin  j  Lelio  fort 


16  FLAMINIA 

d’une  maifon  ,  &  Scapin  qui  n’a  point 
deifein  de  le  ruer  ,  tire  fcn  piftolet  en 
l’air.  Lelio  qui  voit  qu’on  en  veut  à  fes 
jou  s  fe  jette  à  terre  ,  &  contrefait  le 
mo  t  3  Ma  io  s’en  approche,  &lecioyant 
fans  vie  aidé  de  Scapin,  il  le  jette  dans  un 
puits  qui  fe  trouve  proche  du  lieu  où  ils 
font.  Eniuite  il  va  cheicher  Flaminia  ,  & 
après  lui  avoir  fait  des  complimens  de 
condoléance  ,  il  lui  parle  de  fon  amour  , 
&  lui  propofe  de  l’époufer.  Flaminia  af¬ 
fligée  de  la  perte  de  fon  époux  &  de  la 
hardiefTe  de  Mario  ,  reçoit  avec  mépris 
les  offres  de  cet  Amant  *  ce  dernier  fe 
voyant  rebuté  devient  furieux  ,  &  ne  fe 
connoiffant  plus,  il  avoiie  à  Flaminia  que 
c’eft  lui  qui  a  tué  fon  mari.  Flaminia  le 
quitte  avec  horreur  ,  &  forme  le  defiein 
de  venger  la  mort  de  fon  époux.  Mario 
par  le  confeil  de  Scapin  leve  une  compa¬ 
gnie  de  Soldats  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  pourfuites  que  Flaminia  pourroit  fai¬ 
re  contre  lui  en  Juftice.Cependant  Lelio, 
qui  a  trouvé  le  fecret  de  fortir  du  puits, 
cherche  l’occafion  de  punir  Mario  de  fa 
perfidie.  Il  fe  déguife  ,  &c  vient  s’enroller 
dans  fa  compagnie  *,  Flaminia  traveftie  em 
homme  en  fait  autant,  &  demande  à  par¬ 
ler  en  particulier  à  Mario.^Ce  dernier  fait 
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retirer  tout  le  monde  ,  alors  elle  lui  dit 
qu’elle  cft  le  frere  de  Flaminia,  8e  lui  rend 
une  lettre  de  la  part  de  Fa  prétendue  fœur, 
où  on  lui  donne  un  rendez-vous  hors  de 
la  Ville  y  Mario  promet  de  s’y  trouver» 
D’un  autre  côté,  Silvia  qui  a  fçû  le  deflein 
de  Flaminia,,  &  qui  aime  Mario,  projette 
de  venir  au  rendez-vous.  Lelio  (cachant 
que  fon  ennemi  effc  forti  de  la  ville  ,  s’y 
rend  au  (II.  De  forte  que  Silvia  &  Lelio- 
ar.ivent  dans  le  temps  que  Flaminia  va 
percer  Mario,  maiselle  s’arrête  en  voyant 
fon  maii  qu’elle  croyoit  mort.  Tout  fc 
raccommode  -,  Lelio  pardonne  gcnereu- 
fement  à  Mario  fon  attentat ,  &  Silvia 
oublie  l’infidélité  de  fon  Amant ,  &  l’é- 
poufe. 


L’HEUREUSE  TRAHISON. 


Comédie  Italienne  en  trois  A&es. 


Reprefentée  le  ij  Janvier  1717* 


argument. 

PAntalon  envoyé  Lelio  fon  fils 
à  la  guerre ,  pour  l’empêcher  de- 
poufer  une  efclave ,  dont  il  eft  éperdue- 
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ment  amoureux  *,  mais  ce  jeune  homme 
avant  que  de  partir  9  ordonne  à  Scapin 
de  la  lui  acheter  à  quelque  prix  que  ce 
foit  3  &  de  la  lui  garder  jufqu  a  fon  re¬ 
tour. 

Pantalon  très  -  affligé  de  l’abfcnce  de 
fon  fils  y  qui  fe  trouve  dans  l’Armée  qui 
fait  le  iiege  de  Scio  >  &  d’avoir  dans  cet¬ 
te  place  Beatrix  qu’il  a  époufée  à  Napoli 
de  Romanie  y  &  une  fille  appellée  Sil- 
via  qu’il  a  eue  de  cette  femme  3  témoi¬ 
gne  à  Scapin  fon  Valet ,  la  crainte  où  il 
eft  3  que  ces  deux  perfonnes  ne  courent 
autant  de  rifque  avec  les  Turcs  qu’avec  les 
Chrétiens  y  au  cas  que  la  Ville  foit  prife. 

L’ingenieux  Scapin  profitant  de  cette 
conjoncture  y  de  de  la  nouvelle  de  la  pri¬ 
fe  de  Scio  3  fait  croire  à  Pantalon  qu’en¬ 
tré  les  efclaves  que  l’on  vient  d’amener 
de  cette  place  y  ii  a  reconnu  fa  fille  Sil- 
via  qu’il  avoit  coutume  d’aller  voir  tous 
les  ans  par  fon  ordre  y  pour  apprendre  de 
fes  nouvelles  &c  de  celles  de  Beatrix. 

Pantalon  5  tranfporté  de  )oye  3  donne 
à  Scapin  de  l’argent  pour  délivrer  fa  fille 
d’efclavage  y  dont  il  fe  fert  pour  acheter 
Flaminia,qu’il  prefente  à  ce  vieillard  fous 
le  nom  de  Silvia. 

Lelio  revient  de  la  guerre*  &  fans  vou^ 
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Hoir  fe  montrer  devant  fon  pere  ,  il  or¬ 
donne  à  Scapin  de  lui  trouver  prompte¬ 
ment  de  l’argent  pour  acheter  une  efcla- 
ve  ,  dont  il  eft  devenu  amoureux,  qui  efc 
arrivée  avec  lui  de  Scio  fur  le  même  Vaif- 
feau*,  &  lui  commande  ,  avec  menaces,  de 
chercher  un  moyen  pour  faire  fortir  de  la 
maifon  de  fon  pere,  Flaminia  qu’il  n’ai¬ 
me  plus. 

Scapin  ,  pour  obéïr  à  fon  jeune  Maî¬ 
tre  ,  fait  plufîeurs  fourberies  ,  &  tire  en¬ 
core  de  l’argent  de  Pantalon  $  elles  font 
toutes  découvertes ,  par  des  évenemens 
imprévus  &  extraordinaires }  mais  il  ré¬ 
pare  tous  ces  malheurs  ,  par  fa  prefence 
d’efprit  :  de  maniéré  qu’au  moment  mê¬ 
me  qu’il  fe  croit  perdu,  il  prefente  à  Pan¬ 
talon  fon  fils  Lelio  ,  qui  eft  de  retour  de 
la  guerre ,  5c  fa  fille  à  qui  il  a  rendu  la 
liberté.  Flaminia  ,  reconnue  pour  fille  du 
Docfteur  ,  époufe  Lelio  ,  qui  trouve  fa 
fœur  Silvia  dans  l’efclave  qui  l’avoit  ren¬ 
du  infidèle  :  Mario  l’obtient  pour  fa  fem¬ 
me.  Scapin  eft  comblé  de  carefles,  5c  peut 
dire  qu’il  a  fait  d’heureufes  5c  d’utiles 
trahifons, 
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LA  FORCE 


LA  FORCE  DE  L’AMITIE’. 
Comédie  Italienne  en  trois  A&es. 
Représentée  le  6  Février  1717. 


ARGUMENT. 

LE  l  1  o  étant  à  Venife  fa  patrie,  y 
vit  Flaminia  fille  de  Pantalon  éta¬ 
bli  à  Milan  ,  mais  que  les  affaires  de  fa  fa¬ 
mille  obligeoient  de  relier  quelque  tems 
à  Venife.  Il  en  devint  amoureux  j  &  ayant 
trouvé  le  moyen  de  s’en  faire  aimer ,  ils 
fe  promirent  un  amour  mutuel ,  &  une 
fidelité  éternelle.  Cependant  une  affaire 
fâcheufe  obligea  Lelio  d’abandonner  Ve¬ 
nife,  &  d’aller  à  Milan  chercher  une 
ret  aite  auprès  de  Mario  fon  ami  intime  , 
&  dont  le  pei  e  étoit  alors  Po  h fl.it  de  cet¬ 
te  ville,,  f  orfqu’ils  furent  enfemble ,  Ma¬ 
rio  découvrit  l’état  de  fon  cœur  à  Lelio  > 
&  lui  fit  connoître  qu’il  éprouvoit  tous 
les  maux  que  l'abfençe  peut  faire  relfen- 
tir  à  un  Amant  dont  elle  retaide  le  bon,-! 
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Leur.  Il  lui  apprit  qu’il  étoit  amoureux 
d  une  perfonne  dont  il  étoit  afluré  d’ob¬ 
tenir  la  main,  d-S  qu’elle  feroit  de  retour; 
pareeque  le  Codeur  fon  pere  avoit  arrêté 
fon  mariage  avec  celui  de  fa  Maîtrefiè. 
Cette  M  u  trèfle  étoit  Flaminia}  mais  com¬ 
me  Pantalon  avoit  p  is  un  autre  nom  à  Ve¬ 
nde,  Lelio  ne  put  s’appercevoir  qu’il  étoit 
Rival  de  fon  ami.  Ainfi  Mario  l’ayant  me¬ 
né  chez  fa  Maîtrefle  lo.fqu’elle  fut  de  re¬ 
tour  ,  il  vit  avec  la  plus  ciuelle  furprife  , 
que  cette  MaîtreUe  fi  tendrement  &  fi 
ardemment  aimée  par  fon  ami ,  &  avec 
laquelle  fon  hymen  étoit  conclu  ,  étoit 
cette  même  Flaminiaqu’ilaimoit&dont 
il  étoit  aimé.  Tandis  que  Lelio  fe  trou¬ 
ve  dans  cette  déplorable  fituation ,  Silvia 
fille  du  Codeur ,  &  fœur  de  Mario ,  de¬ 
vient  amoureufe  de  l’ami  de  fon  frere , 
quoique  l’on  attende  incelfamment  le 
Comte  Odavio,  Cavalier  de  grande  con- 
fideration  ,  qui  arrive  pour  l’époufer.  Ce¬ 
pendant  Lelio  fentant  qu’il  ne  peut  étein¬ 
dre  fa  paflîon  pour  Flaminia  ,  ,&  qu’il  ne 
peut  éviter  les  perfecutions  continuelles 
qu’elle  lui  fait  pour  l’obliger  à  lui  tenir 
pa  ole  ,  &  à  la  délivrer  de  l’hymen  de 
Mario ,  fe  îéfout  à  mourir  plutôt  nue  de 
.trahir  fon  Ami  &  de  lui  enlever  fa  Mai- 
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trefle  >  &  fe  détermine  à  partir  de  MHatr 
en  fecret. 

L’adion  de  la  Comédie  commence  dans 
le  temps  qu'il  donne  les  ordres  néceffai- 
res  pour  fon  départ  à  un  Valet  affedion- 
né3  auquel  il  en  découvre  le  motif.  Il  fur- 
vient  des  obftacles  qui  Tempêchent  d’exe- 
cuter  fon  deflein.  Flaminia  continue  à 
preffer  Lelio  3  elle  s’emporte  contre  lui3 
&  lui  témoigne  beaucoup  de  jaloufîe  :  ces 
fcntimens  font  excitez  par  un  portrait 
que  Silvia  a  fait  mettre  dans  la  poche  de 
Lelio  par  Arlequin.  Ce  même  portrait  8c 
une  Lettre  de  Lelio  y  qui  eft  perdue  par 
Arlequin  3  caufent  une  équivoque  qui 
perfuade  Mario  que  la  mélancolie  de  fon 
Ami  ne  vient  que  de  l’amour  qu’il  fent 
pour  fa  fœur  Silvia  3  &  des  efforts  que  l’a¬ 
mitié  lui  fait  faire  pour  ne  point  apporter 
d’obftacles  à  l’hymen  avantageux  de  Sil¬ 
via  avec  leComteOdavio. Dans  cette  pen- 
fée3  Mario  engage  Flaminia  &:  Pantalon  à 
fe  joindre  avec  lui3  pour  obliger  le  Do- 
deur  fon  pere  à  lui  accorder  une  grâce 
qu’il  veut  lui  demander  pour  fon  ami  Le- 
iio  *,  &  en  effet  le  Dodeur  s’y  engage  à 
leur  priere  commune  :  alors  Mario  dé¬ 
clare  à  fon  Ami  qu’il  n’ignore  plus  que 
l’amour  eft  la  caufe  de  fon  chagrin  3  qu’il 
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fait  de  vains  efforts  pour  le  cacher  3  & 
qu’il  veut  lui  montrer  à  quoi  l’amitié  le 
peut  engager  en  fa  faveur.  Lelio  ,  à  qui 
Mario  ne  permet  pas  de  l’interrompre  ,  fe 
trouble,  &  femble  balancer  entre  la  crain¬ 
te  &  i’efperance  :  mais  Mario  continuant, 
lui  dit  qu’il  fçait  qu’il  aime  fa  fœur  Sil- 
via  ,  &  que  malgré  fon  hymen  arrêté 
avec  le  Comte  Odavio  3  il  veut  qu’il  l’é- 
poufe  fur  l’heure*,  que  c’eft  la  grâce  qui 
lui  a  été  promife  par  fon  pere.  Lelio  fe 
défend  d’aimer  Silvia*,  mais  Mario  qui 
prend  ce  difcours  pour  un  effet  de  fon 
amitié  ,  l’interrompt,  &  le  preffe  de  don¬ 
ner  fur  le  champ  la  main  à  Silvia.  Lelio 
abbatu  par  ce  dernier  coup  ,  auquel  il  ne 
peut  refifter,  tombe  évanoiii  ;  &  pendant 
que  l’on  eftempreffé  à  le  fecourir,  Sca- 
pin  encouragé  par  l’amitié  que  Mario  a 
témoignée  à  fon  Maître  ,  découvre  l’a¬ 
mour  de  Lelio  pour  Flaminia  ,  &  les  ef¬ 
forts  qu’il  s’eft  fait  pour  facrifier  cet 
amour  à  l’amitié.  Mario  force  Lelio  ,  qui 
revient  de  fon  évanoüiffement ,  à  lui 
avoiier  fa  paffion  ,  &c  à  recevoir  la  main 
de  Flaminia  qu’il  lui  cède.  Lelio  refufe 
ces  offres  ,  &  Mario  continue  à  le  pref- 
fer.  Flaminia  prenant  la  parole  ,  pour  dé¬ 
couvrir  à  Mario  que  Lelio  eft  le  maître 
iV,  Th .  lu  Tome  A  B 
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de  fon  cœur  ,  Ôc  qu’elle  ne  pourra  jamais 
aimer  que  lui,  Leiio  eft  obligé  de  céder 
à  fon  Ami  &  à  fa  Maîtrelfej  &  la  Comé¬ 
die  finit  heureufement  par  le  mariage  de 
Flaminia  &  de  Lelio. 

V  A  R  C  A  D  I  E 

E  N  C  H  A  N  T  E'  E. 

Comédie  Italienne  en  cinq  Aéte£ 
JRepref entée  le  3  février  1717* 

~  ARGUMENT.  5 

PAntalon  3  Marchand  Vénitien^ 
ayant  envoyé  de  Venife  dans  le  Le¬ 
vant  3  Leiio  fon  fils  &  Mario  fon  neveu  2. 
tous  deux  fort  jeunes  y  le  Vailfeau  fur  le¬ 
quel  ils  s’étoient  embarqués  fit  naufrage^. 
&  Pantalon  n’en  ayant  aucune  nouvelle^ 
fe  refolut  au  bout  de  quelques  années  de 
faire  le  même  voïage  du  Levant,  en  par¬ 
tie  pour  les  affaires  de  fon  négoce  ,  en- 
partie  pour  y  chercher  de  leurs  nouvel¬ 
les.  Cependant  le  VaifTeauqui  le  portoit 
alla  échouer  fur  les  cotes  de  l’Arcadie  ,  & 
il  fe  fauva  feul  avec  Scapin  &c  Arlequin 
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deux  de  fes  Valets.  Ils  entrent  tous  trois 
dans  le  pays  pour  chercher  quelques  fe- 
cours  ,  Se  c’eft  ou  la  Comédie  commen¬ 
ce.  L’endroit  où  ils  le  trouvent  eft  en¬ 
chanté  par  le  Doéfeur,  grand  Aftrologue 
de  Profeffeur  de  Magie ,  qui  a  rempli  le 
pays  de  Lutins  &  d’Efprits  folets  ,  pour 
fe  divertir  aux  dépens  des  Etrangers  qui 
y  abordent.  En  effet  Pantalon  Se  fes  deux 
Valets  font  épouvantés  par  plusieurs  avan- 
tures  effrayantes  qu’ils  rencontrent  ;  en¬ 
fin  prefles  par  la  faim  de  par  la  néceffité, 
ils  apprennent  que  les  Bergers  des  envi¬ 
rons  vont  faire  des  offrandes  à  leurs  Di¬ 
vinités;  ils  prennent  le  parti  d’entrer  dans 
le  Temple  tous  les  trois  ;  ils  renverfent 
les  Idoles ,  Se  fe  mettent  à  leur  place  , 
Scapin  dans  la  niche  de  Jupiter  3  Panta¬ 
lon  dans  celle  de  Venus  ,  Se  Arlequin 
dans  celle  de  Cupidon  :  ils  reçoivent  les 
offrandes  Se  rendent  des  Oiacles  fous  le 
nom  des  Divinités  dont  ils  occupent  J  a 
place.  Mais  les  Bergers  s’appercevant  de 
la  fourberie  ,  ces  nouveaux  Dieux  veu¬ 
lent  s’enfuir ,  ils  font  pourfuivis ,  Se  Ar¬ 
lequin  eft  arrêté  par  les  Bergers  qui  veu¬ 
lent  le  facrifier  ,  mais  le  Do&eur  les  en 
empêche ,  Se  ayant  découvert  que  Nifo 
&  Lucindo  ,  font  Lelio  Se  Mario  l'un 
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fils  &  l’autre  neveu  de  Pantalon  ,  il  leur 
fait  époufer  Eurilla  6c  Cloris  fes  nieces , 
8c  promet  de  renoncer  à  fon  Aftrologie. 
Arlequin  eft  remis  en  liberté ,  6c  tout  fi¬ 
nit  heureufement. 

RENAUD 
DE  MONTAUBAN; 
O  U 

LE  SUJET  FIDELE. 

Piece  Italienne  en  trois  Acftes. 
Reprefentiele  6  Avril  1717. 

Tirée  delà  Tragi-Comédie  Efpagnolc 
de  Lope  de  V ?ga  Carpio  y  intitulée  las 
Pobreças  de  Reynaldo • 


ARGUMENT. 


CEtte  Piece  de  Théâtre  n’a  au¬ 
cun  fondement  hiftorique  *,  le  fu- 
jet  en  eft  tiré  de  f  ancien  Roman  des  faits 
Sc  geftes  de  Charlemagne  &  des  douze 
Pairs  de  France ,  qui  a  confondu  ce  Prin- 
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te  avec  Charles  Martel  fon  grand-pere, 
C’eft  dans  cette  même  fource  que  le 
Boïard  &C  l’Ariofte  ont  puifé  la  maticre 
des  Poemes  Italiens  de  V Orlando  Inamo~ 
ratoy  &  de  P  Orlando  Furie  fo.  On  fuppo- 
fe  donc  ici  ,  apres  le  Roman -,  que  Char¬ 
les  ,  Prince  foible  &c  foupçonneux  ,  ayant 
donné  fa  confiance  à  Gano  ,  ou  Ganelon  3 
Duc  de  Mayence  ;  celui-ci  qui  haïiloit 
mortellement  Renaud,  Seigneur  de  Mon- 
tauban  ,  proche  parent  de  l’Empereur,  Sc 
l’un  des  plus  braves  Paladins  ,  trouva 
moï'en  de  perdre  fon  Ennemi  dans  l’ef- 
prit  de  Charles  ,  par  les  calomnies  qu’il 
inventa  contre  lui.  Renaud  fut  contraint 
d’abandonner  la  Cour,  &de  fe  retirer 
dans  fes  Terres.  L’Empereur  ,  pouffé  par 
les  confeils  du  traître  Ganelon  ,  y  fut  por¬ 
ter  la  guerre  ,  &  reduifit  bien-tôt  Re¬ 
naud  au  Château  de  Montauban  ,  dans 
lequel  il  le  bloqua  }  cette  Place  étant 
trop  forte  &  trop  bien  défendue  ,  pour 
entreprendre  de  la  forcer.  Comme  le  Ro¬ 
man  a  été  écrit  dans  un  temps  où  le  Droit 
Féodal  permettoit  aux  Seigneurs  particu¬ 
liers  de  fe  défendre  à  main  armée,  3c  mê¬ 
me  d’attaquer  leur  Souverain  ,  lorfqu’ii 
refufoit  de  leur  rendre  juftice ,  l’Auteur 
a  fuppofé  que  ce  Droit  étoit  fuivi  dès  le 
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temps  de  Charlemagne  3  &  que  par  con¬ 
séquent  Renaud  avoit  pu  faire  la  guerre 
a  ce  Prince  3  fans  manquer  à  la  fidélité 
qu’il  lui  avoit  jurée*  Cette  guerre  duroit 
depuis  plufieurs  années  ;  mais  enfin  Re¬ 
naud  ayant  perdu  tous  fes  foldats  dans 
differentes  foi  ties  y  n’avoit  plus  avec  lui 
que  Clarice  fa  femme  3  fon  fils  Lelio  3 
Maugis  l’Enchanteur  ,  fon  coufin  3  &  Ar¬ 
lequin  Valet  fidele  3  que  les  malheurs  de 
fon  Maître  n’avoient  pû  porter  à  l’aban¬ 
donner.  Les  vivres  manquoient  abfolu- 
ment  dans  Montauban  3  &  Renaud  s’étoit 
vu  réduit  à  l’extrémité  de  tuer  fon  Che¬ 
val  Baïard  3  ce  Courcier  fî  fameux  dans 
les  Romans  5  pour  fe  nourrir  &  prolon¬ 
ger  la  vie  des  perfonnes  qui  étoient  en¬ 
fermées  avec  lui.  Cependant  le  Roi  de 
Maroc  étant  venu  en  France  avec  une  ar¬ 
mée  formidable  y  s’avançoit  à  grandes 
journées  vers  le  camp  de  Charles  3  qui 
étoit  occupé  au  Blocus  de  Montauban. 

C’eft  dans  ce  temps  que  commence 
I  aélion  de  la  Piece.  Armelinde  y  Princef- 
fe  de  Maroc  3  tombe  par  un  accident  en¬ 
tre  les  mains  de  Renaud  y  qui  la  garde 
pour  la  rendre  au  Roi  fon  pere.  Charles 
marche  au-devant  des  Maures  pour  les 
combattre.  Fiorante  y  frere  cadet  de  Ga- 
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frelon abandonne  la  Bannière  Roïale- 
que  Charles  lui  avoit  confiée  ,  &  prend 
honteufement  la  fuite.  Sa  lâcheté  met  le 
defoidre  dans  l’Armée  Chrétienne  ,  qui 
fuit  devant  les  Sarrafins.  Renaud  qui  ren¬ 
contre  Florante,  lui  ôte  la  Bannière  Roïa- 
le,  le  dépoüille  des  marques  de  fa  dignité, 
&  s’en  revêtant  lui-même  5  il  fe  jette  au 
milieu  de  l’Armée  Françoife ,  rallie  les 
Troupes  qui  fuïoient ,  leur  fait  tourner 
tête,  les  ramené  au  combat  y  &  caufe 
ainfi  lui  feul  le  gain  de  k  Bataille.  Il  fait 
le  Roi  de  Maroc  prifonnier  ;  &  ne  fe 
croyant  pas  dégagé  de  ce  qu’il  doit  à  fa 
Patrie,  par  l’injuftice  de  fon  Souverain,  il 
exige  du  Roi  des  Maures ,  pour  prix  de 
la  liberté  qu’il  lui  rend,  ainfi  qu’à  la  Prin- 
<pefle  fa  fille  ,  qu’il  fortira  de  France  avec 
fes  Troupes  ,&  qu’il  fera  une  Trêve  de 
dix  années  avec  Charlemagne.  Il  exige 
aufii  de  lui  qu’il  ne  le  découvrira  pas  à  ce 
Prince  ,  pareequ’il  n’a  eu  que  la  vue  de 
fervir  fa  Patrie ,  &c  point  du  tout  celle 
d’appaifer  fen  injufte  courroux. 

Cependant  l’Empereur  ne  doute  pas 
que  Florante  ne  foit  le  Cavalier  dont  la: 
valeur  a  procuré  la  vi&oire  aux  Chré¬ 
tiens.  Ganelon  trouve  le  moyen  de  lui 
perfuadex  que  Renaud  eft  d’intelligence 
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avec  les  Maures ,  ôe  qu’il  les  a  appelles 
en  France  *,  ainfi  il  fe  détermine  à  le  dé¬ 
grader  du  rang  de  Paladin  ,  &c  à  conférer 
cette  dignité  à  Florante.  Les  Ambafia- 
deurs  du  Roi  de  Mai  oc  arrivent  pendant 
cette  cérémonie,  pour  demander  à  Char¬ 
les  une  entrevue  avec  le  Roi  leur  Maî¬ 
tre.  La  Princefie  Armelinde ,  qui  eft  ve¬ 
nue  déguifée  avec  rAmbaflfadetit  ,  pour 
chercher  l’occafion  de  rendre  fervice  à 
Renaud  ,  dont  la  vertu  Ta  charmée  ,  ne 
peut,  fans  s’émouvoir,  entendre  traiter 
ce  Paladin  de  traître  &  de  lâche.  Elle 
prend  fon  parti  contre  Florante  ;  ce  qui 
fert  à  perluader  encore  davantage  l’Em¬ 
pereur  3  que  Renaud  entretient  des  liai- 
fons  criminelles  avec  les  Sarrafins  :  ainfi  il 
donne  ordre  à  Ganelon  d’aller  fe  faifir  de 
lui ,  avant  qu’il  ait  eu  le  loifir  de  fortifier 
fon  Château  par  le  fecours  des  Infidèles. 
Après  le  départ  de  Ganelon  ,  Renaud  en¬ 
tre  déguifè  dans  le  camp ,  &  meme  dans 
la  tente  de  Charles  :  il  le  furprend  endor¬ 
mi ,  8e  fe  trouve  en  état  de  lui  ôter  la 
vie  mais  il  fe  contente  d’emporter  une 
chaîne  qu’il  a  au  col.Lorfque  le  Paladin  re¬ 
tourne  àMontauban,  il  rencontre  Gane¬ 
lon  ,  qui  s’étant  rendu  maître  du  Châ¬ 
teau  ,  emrnene  Clarice  &  Delio  prifon- 

niers 
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mers.  Il  l’attaque  -,  le  lâche  Ganelon  prend 
la  fuite  ,  &  Renaud  délivre  fa  femme  6c 
fon  fils.  Mais  le  Duc  de  Mayence  ayant 
recours  à  la  trahifon ,  plus  conforme  à 
fon  caractère  que  la  violence  ouverte, 
jfè  rend  bien-tôt  après  maître  de  la  per- 
fonne  de  Renaud ,  &  le  conduit  à  Char¬ 
les.  Ce  Prince  n’écoutant  que  fon  em¬ 
portement  6c  les  confeilsdu  perfide  Ga¬ 
nelon  ,  veut  faire  périr  Renaud  dans  un 
lupplice  honteux  ,  avant  même  que  fon 
procès  ait  été  inftruit.  Mais  Maugis  tire 
par  adrelfe  fon  coufin  de  prifon  ;  &  l’Ar- 
înée  Françoife  inftruite  de  la  refolution 
de  Chai  les  ,  fe  mutine  ,  6c  demande  que 
Renaud  foit  jugé  par  les  autres  Paladins 
en  prefence  des  Seigneurs  6c  de  toute 
l’Armée  ,  ainfi  que  l’ordonnent  les  Lois 
de  la  Nation  Françoife.  Charles  eft  con¬ 
traint  de  ceder  à  ces  inftances ,  6c  de  pro-, 
mettre  qu’il  ne  donnera  point  d’atteinte 
aux  Loix.  Comme  il  eft  perfuadé  que 
Renaud  eft  coupable  ,  6c  qu’il  fera  trou¬ 
vé  tel  par  lès  Juges,  il  ordonne,  pour 
augmenter  fa  confufion  ,  que  fon  procès 
foit  inftruit  en  prefence  du  Roy  de  Ma- 
roc  ,  qui  doit  venir  dans  le  camp  des 
François  pour  jurer  la  Trêve  avec  Char¬ 
les.  Dans  le  moment  que  ce  Prince  eft 
N.  Th.  1t.  Tome  I.  C 
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arrivé  ,  Renaud  vient  fe  mettre  volontai¬ 
rement  entre  les  mains  de  l’Empereur.Ses 
Accufateurs ,  deftitués  de  preuves  ,  font 
confond us^eurs  calomnies  fe  découvrent, 
&  les  efforts  qu’ils  ont  fait  pour  noircir 
fa  vertu ,  ne  fervent  qu’à  la  mettre  dans 
un  plus  grand  jour.  Charlemagne,  recon- 
noiffant  enfin  fon  injuftice  &  l’innocence 
de  Renaud ,  lui  rend  fes  emplois  &  fes 
dignités  ,  &  bannit  fes  Accufateurs. 

..  .  .  ■  -  »> 
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ARLEQUIN 
Qui  fe  trahit  lui-même. 

Comédie  Italienne  en  cinq  A  êtes. 
Rcprefentée  le  ijfjitin  i~ji6. 


ARGUMENT. 

PAntalon,  Marchand  Vénitien,’ 
établi  à  Naples ,  fe  livre  à  la  crapu¬ 
le  ,  &  s’affocie  à  des  débauchés  qui  le 
jettent  dans  le  vice  de  l’yvrognerie. 


LE  DEBAUCHE.  ij 
Il  rcfufe  fa  fille  Flaminia  à  Lelio  ,  qui 
l’aime  paflîonnément  ,  parcequ’il  ne  le 
croit  pas  affez  riche  pour  la  lui  donner 
<cn  mariage. 

De  deux  Fils  qu’il  a  ,  nommez  Mario 
&c  Silvia  ,  l’un  eft  fort  aflîdu  à  fon  Né¬ 
goce  j  &  l’autre  n’a  d’autre  paillon  que 
celle  de  voyager  y  à  quoi  fon  Pere  s’op- 
pofe  fortement. 

La  débauche  de  Pantalon  lui  fait  né¬ 
gliger  entièrement  le  foin  de  fes  affaires  9 
&:  dans  le  vin  3  il  infulte  le  Dodeur  & 
Scaramouche ,  qui  cherchent  avec  ardeur 
l’occafion  de  s’en  venger. 

Arlequin  amoureux  de  Violette  y  qui 
eft  domeftique  ainfi  que  lui  ,  chez  Pan¬ 
talon  y  en  eft  rebuté  ,  parcequ’elle  aime 
Scapin  :  l’amour  que  le  premier  a  pour 
elle,  l’engage  à  lui  promettre  de  voler  fon 
Maître ,  dans  l’efperancede  fuir  enfemble 
après  le  vol ,  &  de l’époufer. 

Scapin  ,  profitant  de  l’y  vreffe  de  Pan¬ 
talon  ,  fous  prétexte  de  lui  faire  figner 
une  quittance  ,  Lui  fuppofe  un  Ecrit  par 
lequel  il  le  fait  confentir  au  mariage  de 
de  Lelio  &  de  Flaminia. 

Ce  Vieillard  revenu  dans  fon  bon  fens  y 
&  ne  pouvant  defavolier  fa  fignature  ^  en 
eft  dans  un  étonnement  extrême. 

C  ij 
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Le  Dodeur  qui  eft  créancier  de  Pan¬ 
talon,  pout  fe  venger  de  l’offenfe  qu’il  en 
a  reçue ,  fait  faifir  toutes  les  marchandifcs 
de  fon  Magafin. 

On  lui  amene  un  moment  après  Ma-’ 
rio  ,  qui  vient  d’être  blelTé  dans  un  com¬ 
bat  fingulier  par  Scaramouche  ,  lequel  a 
voulu  tirer  vengeance  fur  le  fils,  de  l’in- 
fulte  que  le  pere  lui  a  faite. 

Silvio,  fon  autre  fils  ,  pendant  fon  fom- 
meil ,  lui  enleve  la  meilleure  partie  de  là 
Caiïïe ,  &  s’en  va  courir  le  pays. 

Enfin  pour  comble  de  malheurs  ,  Ar¬ 
lequin  ,  qu’il  a  toû jours  reconnu  pour  un 
Valet  très-fidele ,  féduitpar  Violette,  lui 
vole  une  fournie  d’argent  très-confidera- 
ble ,  &  la  donne  à  cette  fille ,  qui  fe  mo¬ 
quant  de  lui ,  fe  fauve  avec  Scapin. 

Pantalon ,  alors  reconnoilfant  que  fa 
débauche  eft  la  fource  de  tous  fes  mal¬ 
heurs  ,  protefte  de  quitter  entièrement 
la  paillon  qu’il  avoit  pour  le  vin  ,  &  ter¬ 
mine  la  Piece  par  l’approbation  qu’il  don¬ 
ne  au  mariage  de  Lelio  8c  de  Flaminia. 


ni 


LES  DEUX 


ANN  EAUX 


M  A  G  I  q  U  E  S, 


Comédie  Italienne  en  cinq  A&es, 
Reprefenté e  le  1 3  May  1717. 


ARGUMENT. 


E  n  o  jeune  homme  d’une .  con- 


JL/  duite  très- dérangée  ,  fait  l’amour  à 
Flaminia  8c  à  Silvia  à  la  fois.  Il  doit  de 
l’argent  à  plufieurs  créanciers  ,  &  entre 
autres  à  Arlequin  ,  qui  obtient  une  Sen¬ 
tence  pour  le  faire  mettre  en  prifon.  Le- 
Iio  en  étant  averti ,  a  recours  à  deux  Ba¬ 
gues  qu’il  a  eues  d’un  Magicien ,  dont  la 
vertu  eft  telle ,  que  fi  quelqu’un  a  mis 
l’une  de  ces  Bagues  à  fon  doigt,  il  eft  pris 
•par  tous  ceux  qui  le  voyent ,  pour  celui 
qui  porte  l’autre  Bague  3  8c  ce  dernier 
prend  la  figure  de  celui  à  qui  il  a  donné 
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la  première  Bague.  Lelio  fait  tombe? 
une  de  ces  deux  Bagues  entre  les  mains 
d’Arlequin  ,  qui  fur  le  champ  prend  aux 
yeux  de  tout  le  monde  l'apparence  de 
Lelio ,  &  Lelio  prend  celle  d’Arlequin  y 
ainli  Arlequin  eft  arrêté  par  les  mêmes 
gens  qu’il  avoit  chargés  de  mettre  Lelio 
en  prifon  •,  &  cette  équivoque  conti¬ 
nuant  ,  forme  plufieurs  Scelles }  dans 
lefcjuelles  Arlequin  eft  pris  pour  Lelio' 
par  les  deux  Femmes  aufquclles  il  fai— 
foit  l’amour.  Violette  ,  MaîtrcfTe  d’Ar- 
Isquin ,  prend  Lelio  pour  fou  Amant ,y 
&  Pantalon  ,  pere  de  Lelio ,  abufé  par 
l’effet  des  deux  Anneaux ,  lui  donne  l’ar¬ 
gent  qu’il  croit  donner  à  Arlequin  pour 
remettre  fon  fils  en  liberté.  La  Bague 
d’Arlequin  pafle  fuccefîivement  entre  les 
mains  nu  D odeur  &  de  Mario*,  ce  qui 
forme  une  nouvelle  équivoque  ,  qui  fc 
dénorc  enfn  par  le  mariage  de  Lelio 
avec  Flaminia  ,  de  par  celui  de  Mari#' 
avec  Silvîa. 

❖ 
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Comédie  Italienne  en  cinq  Aétes. 
Jteprefentee  le  $o.pJuin  1717. 


ARGUMENT. 

LE  1  1  o,  jeune  Gentilhomme  Italien,’ 
fort  riche ,  ayant  eu  occafion  de  fre- 
quenter  à  Milan  plufîeuis  François,  a 
pris  un  goût  extrême  pour  toutes  les  ma¬ 
niérés  Françoifes  j  cette  inclination  s’eft 
tellement  fortifiée  ,  que  ce  qu’il  ne  re- 
gavdoit  auparavant  que  comme  un  plai- 
fir  fortleger  ,  cft  devenu  en  lui  une  paf- 
fion  dominante  j  il  n’a  d’autres  agrémens 
dans  la  vie,  que  de  tâcher  à  imiter  cette 
Nation  galante  dont  il  eft  l’adorateur 
perpétuel  ;  il  eftirne  peu  tout  ce  qui  n’a 
point  de  rapport  à  la  France  ,  &  mépiiii 
ce  que  l’Italie  a  dtf  plus  beau  &  de  plus 
charmant. 

Pantalon  ,  pere  de  Lelio  ,  ayant  inten¬ 
tion  de  le  marier  ,  lui  deftine  pour  épou- 
fe  une  jeune  perfonne  très-belle  ,  &  de 

C  ttij 
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bonne  condition ,  nommée  Sylvia  •,  mais 
prévenu  que  les  Italiennes  font  remplies 
de  mille  défauts ,  &  qu’il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’elles  ayent  les  grâces  des 
Dames  Françoifcs  •,  il  ne  veut  pas  abfolu- 
mcnt  entendre  parler  de  ce  mariage  ,  par 
la  feule  raifon  que  Sylvia  n’eft  pas  de  cet¬ 
te  Nation. 

Flaminia }  qui ,  fur  ces  entrefaites',  ar¬ 
rive  à  Milan  chez  le  Docteur  fon  on¬ 
cle  ,  pere  de  Sylvia ,  apprend  le  peu  d’e- 
flimc  que  Lelio  fait  des  Dames  d’Italie  , 
&c  l’extrême  prévention  dans  laquelle  il 
eft  pour  les  Françoifes  ■,  elle  en  eft  très- 
cboquée  ,  &  défendant  la  caufe  commu¬ 
ne  de  fon  fexe  &  de  fa  patrie  ,  elle  fe  fait 
prefenter  à  Lelio  fous  le  nom  d’une  Fran- 
çoife  qui  vient  demeurer  pour  quelque 
temps  chez  le  Docteur  >  cela  donne  oc- 
cafion  à  Lelio  ,  qui  en  devient  amoureux, 
de  marquer  par  de  nouveaux  tranfports 
l’attache  qu’il  a  pour  les  Françoifes,  dont 
il  exagere  autant  le  mérité  qu’il  rabailîè 
celui  des  Italiennes. 

Arlequin ,  qui  depuis  long-temps  ai- 
moït  Violette,  entendant  à  tousmomens 
parler  fon  Maître  des  Dames  Françoifes 
dans  des  termes  fi  pleins  de  louanges  ,  fe 
repent  de  la  promeffe  qu’il  a  donnée  à 
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cette  fille  ,  &  prend  la  refolution  ,  à  l’i¬ 
mitation  de  LeÊo  ,  de  n’époufer  qu’une 
Françoife  ;  Violette  au  defefpoir  de  cette 
infidélité  ,  &  piquée  au  vif  de  ce  mépris, 
implore  le  feeours  de  Flaminia ,  qui,  dans 
le  moment  même  ,  fait  habiller  en  fem¬ 
me  un  valet  qu’elle  a  à  fon  fervice ,  8c 
l’introduit  avec  elle  chez  I  elioi  Arlequin, 
le  croyant  une  Françoife  ,  fait  mille  ex¬ 
travagances  pour  elle  :  cette  double  trom¬ 
perie  eft  le  fujet  de  cette  Comédie  ,  dont 
elle  fait  le  nœud. 


V  IMPOSTEUR 

MALGRE*  LU  I, 
Comédie  Italienne  en  cinq  A  été  s  ,' 
Tirée  de  l’Elpagnol  de  Moi  et  o. 
Représentée  le  ^Juillet  1717. 

ARGUMENT. 

LE  1 1  o,  ayant  furpris  à  Genes  fa  Pa¬ 
trie  un  Cavalier  inconnu  en  conver- 
fation  particulière  avec  fa  fœur  Silvia ,  fa 
bat  contre  lui, .le  bielle  ;  &  craignant  les. 
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fuites  de  ce  combat  ,  qui  donne  occa/îofi 
à  fes  ennemis  de  lui  faire  une  mauvaile 
affaire  ,  il  fe  retire  à  Milan.  Lorfqu’il  eft 
dans  cette  Ville  ,  il  devient  amoureux  de 
Flaminia ,  dont  il  ignore  la  famille  ,  6c 
qu'il  ne  peut  voir  qu’à  la  promenade.  Ce¬ 
pendant  (  c’eft  ici  où  la  Comédie  com¬ 
mence  )  Scaramouche  ami  intime  de  Ca- 
fandro  Ardenti  ,  vieux  Bourgeois  de  Mi¬ 
lan  ^  duquel  il  doit  épôufer  la  fille  Flami- 
nia,  (  celle-là  même  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  )  rencontre  Lelio.  Il  eft  trompé  par  la 
grande  reflemblance  qu’il  lui  trouve  avec 
un  Portrait  de  Mario  fils  de  Cafàndro,  6c 
le  prend  pour  ce  Mario  ,  que  l’on  attend 
inceftamment  de  Lifbone  ,  où  il  eft  de¬ 
puis  plufieurs  années.  Leliô  afTûre  Scara- 
mouche  qu’il  s’abufe  ,  6c  fait  de  vains  ef¬ 
forts  pour  le  détromper.  Celui-ci  s’obfti- 
ne  toujours  à  lui  fou  tenir  qu’il  eft  Mario, 
&  perfuade  lachofe  au  Vieillard  Cafan- 
dro3  que  la  même  relfemblance  abufe,  6c 
qui  veut  le  forcer  d’être  fon  fils,  &  de 
venir  loger  chez  lui. 

Arlequin >  Valet  de  Lelio,  eft  defefperé' 
de  voir  que  fon  Maître  refufe  de  fe  prêter 
à  une  méprife  qui  leur  feroit  d’autant  plusr 
mtile,  que  l’argent  commence  à  leur  man¬ 
quer  ,  à  caufe  de  la  précipitation  avec  la- 
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quelle  ils  font  partis ,  &  du  retardemct 
des  Lettres  de  change.  Il  prend  donc  le 
parti  de  fuppléer  au  refus  de  fon  Maître 
par  une  fable  qu’il  invente  fur  le  champ. 
Il  conte  à  Scaramouche  &  à  Cafandro! 
que  fon  Maître  ayant  été  attaqué  d’une 
maladie  dangereufe,  perdit  totalement  la 
mémoire ,  en  forte  que  lorfqu’il  revint  en 
fanté,  il  fallut  lui  raprendre  généralement 
Tout  ce  qu’il  avoit  fçû  auparavant.  Que' 
les  chofes  qui  lui  avoient  été  les  plus  fa¬ 
milières  ,  font  celles  qu’il  ale  plus  de  pei¬ 
ne  à  retenir  :  par  exemple  ,•  fon  nom  & 
celui  de  fa  famille  •,  qu’il  s’eft  mis  dan» 
la  tête  de  n’être  point  Mxno  ylrdentï  , 
mais  un  certain  Lelio  Lindori  qui  a  quit¬ 
té  Genes ,  à  caufe  d’un  combat.  Que  du 
refie  il  parle  fur  tout  de  fort  bon  fens  ,  & 
que  l’on  y  feroit  trompé,  fi  l’on  n’en  étoit 
averti.  Cafandro  &  Scaramouche  don¬ 
nent  dans  cette  fable  -,  ainfl  plus  Lelio 
fait  d’efforts  pour  les  détromper  ,  plus  ils 
s’obftinent  à  vouloir  qu’il  foit  Mario. 

Lelio  eft  contraint  de  fè  rendre,  moins 
par  la  vûë  du  befoin  où  il  fe  trouve ,  que 
par  compaflion  pour  ce  Vieillard ,  dont 
l’erreur  lui  fait  pitié ,  &c  qu’il  craint  de  ré¬ 
duire  au  defefpoir.  Il  le  fuit  donc  chez 
lui  par  pure  complaifance  >  mais  trouvant 
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que  Fiaminia  eft  fa  fille,  l’amour  le  fait 
eonfentir  à  féconder  la  feinte  d’ Arlequin. 
Comme  il  ne  lui  eft  pas  facile  de  cacher 
fa  paflîon  ,  il  joüe  moins  le  rôle  de  frere 
que  celui  d’ Amant  avec  Fiaminia.  U  s’op- 
pofe  à  fon  mariage  avec  Scaramouche  ,  & 
la  demande  pour  lui-même.  Les  extrava¬ 
gances  que  l’amour  lui  fait  commettre  , 
font  miles  fur  le  compte  du  manque  de 
mémoire  Arlequin  fçait  emploïer  fi  à 
propos  cette  fiétion  ,  que  non  feulement 
Cafandron’eft  point  tiré  de  fon  erreur, 
mais  que  Fiaminia  elle-même  ne  fçait 
qu’en  croire ,  &  ne  peut  s’aflurer  s’il  eft 
fon  frere  ou  fon  Amant. 

Cependant  Mario ,  qui  eft  le  Cavalier 
contre  lequel  Lelio  s’eft  battu  ,  vient  à 
Milan ,  &  fe  prefentc  à  fon  pere  ,  mais  il 
eft  méconnu,  &  traité  d’Impofteur.  D’un 
autre  côté  ^Silvia  ,,n’ofant  refter  à  Génes^ 
après  fon  avanture  ,  &  fçachant  que  fon 
Amant  a  pris  le  chemin  de  Milan  ,  elle 
vient  l’y  chercher  ,  &  obtient  une  retrait 
te  auprès  de  Fiaminia ,  chez  qui  elle  efpe- 
re  avoir  des  nouvelles  de  fon  Amant.  Voi¬ 
là  ce  qui  forme  tout  le  nœud  de  cette  Co¬ 
médie  ,  qui  fe  termine  enfin  par  un  dou¬ 
ble  mariage  entre  Lelio  &  Fiaminia ,  Ma- 
?io  &  Silvia., 


V 
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DFME’TRI  U  S. 
Tragi-Comédie  Italienne  ,  en  cinq  Ades; 
Reprefentée  le  i  Août  1717. 

ARGUMENT. 

L  E  fujet  de  cette  Piece  eft  tiré  dtf 
l’Hiftoire  de  Mofcovie  :  On  fuppo- 
fe  ici^  qu’après  la  mort  de  Juan  Bafilowits,’ 
Boris  Gondenow  ayant  ufurpé  toute  l’au¬ 
torité,  fous  le  nom  de  Théodore  Gua¬ 
no  wits  ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur  ,  SC 
s’étant  mis  fur  le  Thrône  après  la  mort  de 
Théodore  fans  entans  }  la  leconde  femme 
de  Juan  Baiïlowits  ,  ayant  voulu  fouftrai- 
re  fon  fils  Démétrius  aux  recherches  de 
Boris  (  qui  prétendoit  s’afifûrer  la  paifible 
pofieiïion  du  Thrône,  en  faifant  pé:iï 
l’Héritier  légitime ,  elle  le  confia  à  Pan¬ 
talon  un  de  fes  Confidents.  Que  cclui-ci 
l’emmena  en  Pologne  avec  deux  autres 
jeunes  efclaves  que  l’on  élevoit  avec  lui; 
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&  aufquels  on  avoit  imprimé  ,  ainfi  qu'à 
lui,  la  marque  quifervoit  àdiftinguerles 
Princes  du  Sang  Mofcovite  3  dans  le  def 
fein  de  pouvoir  donner  le  change  à  Bo¬ 
ris  3  s’il  venoit  à  découvrir  le  lieu  de  la 
retraite  de  Démétrius  :  cette  précaution 
ne  fut  pas  inutile.  Des  meurtriers  en¬ 
voyez  par  Boris  aflaffinerent  l’un  des  deux 
efclaves  3  qu’ils  prirent  pour  Démétrius. 
L’autre  efclave3  nommé  .Arlequin  3  fut 
rlçvé  dans  une  condition  obfçure  &  pa- 
ftorale  y  avec  le  Prince  ,  qui  ignoroit  fa 
véritable  condition. 

On  fuppofe  encore  qu’après  la  mort  de 
Boris  3  Gernand  un  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  Mofcovites,  irrité  de  ce  que  Théo¬ 
dore  3  fils  &  fueceffeur  de  Boris,  lui  avoit 
refufé  une  de  fes  foeurs  en  mariage  ,  fe  re- 
volta  contre  lui  ;  qu’il  fit  courir  le  bruit 
que  Démétrius  étoit  encore  vivant ,  & 
qu’il  forma  un  parti  confiderable  ,  à  la  tê¬ 
te  duquel  il  fe  mit  y  que  Pantalon  à  cette 
nouvelle  ,  inftruifit  le  véritable  Démc-  j 
trius  de  fa  naiffance  ,  &  l’amena  en  Mof- 
covie  avec  Arlequin ,  pour  tâcher  de  pro-  j 
fiter  de  la  conjoncture  favorable.  (  C’eft  j 
à  l’arrivée  de  Démétrius  que  commence  î 
LaCtion  de  la  Tragi-Comédie.  )  Gernand, 
pour  animer  fes  Troupes,  fait  courir  iç, 
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bruit  que  Démétrius  eft  inconnu  dans  fon 
Camp,  prêt  à  fe  découvrir ,  quand  il  en 
fera  tems  j  fe  fervant  de  cette  nouvelle 
qu’il  ne  fçait  pas  être  vraie,  pour  fatisfaire 
fa  vengeance  tk  fon  ambition ,  en  fe  met¬ 
tant  à  la  place  de  Théodore  Boris.  Arle¬ 
quin,  quis’cft  trouvé  engagé  dans  le  com¬ 
bat  par  Démétrius,  eft  effrayé  de  ce  fpe.- 
élacle  ,  &  fe  couche  parmi  les  morts  pour 
fauver  fa  vie.  Le  véritable  Démétrius,  qui 
a  cherché  Théodore  par- tout ,  le  rencon¬ 
tre  fur  la  fin  du  combat ,  après  que  fe$ 
T roupes  ont  été  mifcs  en  déroute.  Il  fe 
.découvre  à  lui ,  l’attaque  &  le  blefle  ,  de 
façon  que  l’Ufurpateur ,  accablé  de  fati¬ 
gue  ,  &  affoibli  par  fes  bleflures ,  tombe 
évanoui  parmi  les  morts.  Il  eft  trouvé  par 
-Gernand  ,  auquel  il  découvre  qu’il  s’eft 
battu  contre  Démétrius ,  qu’il  en  a  été 
vaincu  •,  mais  que  ce  Prince  ,  affoibli  auflî 
par  fes  bleflures ,  eft  tombé  prefque  en 
même  tempsque  lui,&  qu’il  doit  être  par¬ 
mi  les  morts  fous  l’habit  de  Païfan,  qu’il 
avoit  pris  pour  fe  déguifer.Gernand,furpris 
de  cette  nouvelle,  le  fait  chercher.  Ses  fol- 
dats  trouvent  Arlequin ,  &  en  le  dépoüil- 
lant ,  pour  examiner  s’il  eft  blefle,  ils  ap- 
perçoivent  la  marque  des  Princes  du  Sang 
Royal.  Aufli-tôt  ils  fe  perfuadent  qu’il  eft 
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Démétrius,  &  ils  le  proclament  en  cette 
qualité. 

Le  véritable  Démétrius  Soupçonnant  , 
ainfi  que  Pantalon  ,  la  fincérité  de  Ger- 
nand  ,  aident  à  Terreur  de  fon  Armée  : 
ainlî  Arlequin  eft  reconnu  de  tout  le 
monde  pour  le  légitime  Souverain  de 
Mofcovie.  Sa  balourdife  lui  fait  éviter 
plufieurs  pièges  que  Gernand  tend  à  fes 
jours  -,  &c  ce  qui  -n’eft  que  l’effet  du  ha- 
zard  ,  paffe  dans  fa  peifonne  pour  un  ravi¬ 
nement  de  politique.  Les  amours  d’Edel- 
monde  pour  le  véritable  Démétrius  ,  & 
de  Claridée  pour  Gernand  ,  &  les  diver- 
fes  entrepriiès  de  Gernand  contre  le  faux 
Démétrius  ,  forment  plufieurs  incidens 
qui  conduisent  au  dénouement ,  c’eft-à- 
dire  ,  à  la  reconnoiffance  du  véritable  Dé¬ 
métrius*,  &  celui-ci  fe  découvre  au  mo¬ 
ment  que  Gernand  croit  Arlequin  mort, 
par  la  chute  d’un  Amphithéâtre,  quil’ex- 
pofe  ,  ainfi  que  Démétrius  ,  au  péril  d’ê¬ 
tre  dévoré  par  les  bêtes  que  Ton  devoit 
y  faire  combattre  ,  &  dans  le  temps  qu’il 
croit  pouvoir  fe  mettre  fur  le  Thrône , 
que  la  prétendue  mort  d’Arlequin  fait 
croire  vacant. 
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ARLEQUIN 

DANS  L’ISLE  DE  CE  Y  LAN. 


Comédie  Italienne  en  un  Aétc. 
Reprefentée  le  23  Août  1717. 

ARGUMEN  T. 

Eno,  Flaminia  &  Arlequin,  après 


avoir  été  battus  d’une  cruelle  tem¬ 


pête  ,  font  jettés  féparément  fur  des  plan¬ 
ches  dans  1  lfle  de  Ceylan ,  où  les  peuples, 
font  noirs.  Lelio  parcourt  l’I{le  pour  y< 
chercher  Flaminia.  Arlequin  ,  accablé  de_ 
làflxtude  ,  cherche  quelque  endroit  pou  r 
dormir  -,  il  aperçoit  un  pied-d’eftal  où 
étoit  la  Statue  d’un  Singe  ,  qui  eft  la  Di¬ 
vinité  des  ïnfulaires,  &  que  l’orage  a  rcn- 
verfé.  Il  s'y  place,  &  s’y  endort.  Pendant 
fon  fommeil ,  les  habitans  que  la  tempê¬ 
te  avoient  écartés,  reviennent  fur  le  bord 
de  la  Mer.  Ils  fe  dcfolent  en  voyant  la 
Statue  de  leur  Dieu  par  terre  ,  mais  aper¬ 
cevant  Arlequin  endormi  fur  le  pied-d’ef-ê 
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ul  ,  ils  s’imaginent  que  leur  Dieu  vient' 
habiter  parmi  eux  au  lieu  de  fa  Statue, 
ce  qui  leur  caufe  une  grande  joïe.  Cepen¬ 
dant  Arlequin  fe  réveille,alors  les  Infulai- 
res  fe  profternent  devant  lui ,  l’adorent  &C 
le  portent  en  triomphe  ;  Arlequin  deman¬ 
de  à  manger,  aufli-tot  on  lui  prefente  un 
ample  dîné.  Pendant  qu’il  eft  à  table  ,  Le- 
lio  &  Flaminia  font  amenés  ,  comme 
étrangers ,  pour  être  facrifiés  à  l’Idole,  fé¬ 
lon  la  coutume  de  l’Ifle.  Mais  Arlequin  5 
qui  les  reconnoît,  court  fur  ceux  qui  les 
tiennent ,  &  dit  tout  haut ,  qu’il  prend 
ces  deux  perfonnes  fous  fa  prote&ion  , 
&  que  non  feulement  il  ne  veut  point 
qu’on  leur  faffe  de  mal ,  mais  qu’il  pré¬ 
tend  qu?on  leur  donne  un  vaifleau  pour 
s’en  retourner  à  leur  païs#,  &  il  ajoute 
que  pour  les  garantir  des  périls  du  voïa- 
ge ,  il  les  veut  reconduire  ,  en  aflïirant 
qu’il  reviendra  dans  l’Ifle  ,  pour  les  ren¬ 
dre  tous  heureux.  Lelio  ,  Flaminia  &  Ar¬ 
lequin  partent  comblés  de  prefens  que 
leur  font  les  Infulaires, 
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LES  JUMEAUX. 

Comédie  Italienne  en  cinq  Ades> 
Reprefentée  le  4  Novembre  1717. 


ARGUMENT. 

FEderic  &  Flaminia  font  deux 
Jumeaux  ,  entre  lefquels  la  nature 
a  mis  une  fî  parfaite  reffemblance^  qu’elle 
a  fait  long-temps  le  plaifir  de  la  Cour  de 
Ferrare  ,  à  laquelle  ils  ont  été  élevés , 
ainfi  qu’il  convenoit  à  leur  naiflfance.Lorf 
qu’ils  furent  devenus  un  peu  grands, 
Federic  s’étant  rencontré  avec  Lelio 
Lindori ,  citoïen  Vénitien  ,  dans  un  voïa- 
ge  qu’il  failoit  par  ordre  du  Duc  de  Fer- 
rare  ,  fe  lia  de  l’amitic  la  plus  étroite  avec 
lui.  Lelio  vint  à  Ferrare  avant  le  retour 
de  Federic  -,  &  ayant  vu  plufieufs  fois 
Flaminia ,  fœur  de  fon  ami ,  il  en  devint 
padionnément  amoureux  ,  &  fçut  même 
s’en  faire  aimer.  Federic  étant  de  retour  , 
Lelicrétoit  prêt  à  lui  déclarer  fon  amour  , 
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lorfque  le  Duc  de  Ferrare  demanda  Fla- 
minia  en  mariage  pour  Mario  fon  favori  , 
qui  en  étoit  amoureux  ,  &c  dont  Fédéric 
aimoit  aufiî  la  fœur  Silvia.  Lelio  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  s’oppofer  à  l’hymen  de 
Mario ,  fans  détruire  la  fortune  de  fon 
ami ,  &  fans  rendre  fon  amour  malheu¬ 
reux  pour  Silvia ,  il  prit  le  parti  de  facri- 
fier  fon  amour  à  l’amitié  :  de  pareils  fa- 
crifices  coûtent  beaucoup.  Les  efforts  que 
fît  Lelio  pour  vaincre  l'on  amour,  lui 
cauferent  une  maladie  qui  le  mit  bien-tôt 
à  l’extrémité.  Federic  au  defefpoir  de  voir 
périr  fon  ami  d’un  mal  inconnu  ,  que  l’on 
ne  pouvoit  attribuer  qu’à  un  chagrin  ca¬ 
ché  ,  le  prefTa  tellement ,  qu’il  lui  arra¬ 
cha  fon  lècret.  La  générolîté  avei,  laquel¬ 
le  Lelio  avoit  voulu  facrifier  fes  jours  pour 
les  interets  de  fon  ami ,  touchèrent  tel¬ 
lement  Federic ,  qu’il  promit  à  Lelio  de 
lui  faire  époufer  fa  fœur  Flaminia  ,  quand 
même  il  devroit  perdre  les  bonnes  grâces 
du  Duc  ,  &  i’efpoir  d’époufer  Silvia.  Cet¬ 
te  promeffe  ayant  rendu  l’efperance  à  Le¬ 
lio  ,  fa  fanté  fe  rétablit  bien-tôt  •,  &  dès 
qu’il  fut  hors  de  danger ,  Federic  emmena 
fa  fœur  Flaminia  à  Boulogne  ,  fous  pré¬ 
texte  de  quelques  affaires  de  famille.  De 
cette  ville  il  écrivit  une  lettre  à  Lelio  , 
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Ains  laquelle  il  renouvelloit  les  promef- 
fes  qu’il  lui  avoir  déjà  faites ,  &  parloit  du 
Duc  de  Ferrarc  d’une  façon  très-peu  ref- 
peétueufe.  Cette  lettre  ayant  été  intercep¬ 
tée  ,  fut  rendue  au  Duc  ,  que  le  départ  &c 
l’abfence  afk'dtéc  de  Federic  fk  de  Flami- 
nia  avoit  mis  en  quelque  foupçon.  Le 
Prince  fut  outré  de  la  maniéré  infultante 
dont  il  y  étoit  traité  ;  mais  dilfimulant 
fon  courroux,  il  rappella  Federic  fous  un 
faux  prétexte.  Celui-ci  qui  ne  le  doutoit 
de  rien  revint ,  mais  fans  fa  fœur.  Le 
Duc  de  Ferrare  le  fit  arrêter;  &  ayant 
£iit  lire  là  lettre  en  plein  Confeil ,  il  le 
fit  condamner  à  mort ,  fi  fa  fœur  Flaminia. 
ne  venoit  le  délivrer  en  époufant  Mario. 
Mais  comme  il  n’étoit  pas  fur  qu’elle  olat 
fe  remettre  entre  fes  mains  ;  Lelio ,  qui 
voyoit  à  quel  danger  fon  ami  s’étoit  ex-. 
pofé ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Duc ,  &  ob¬ 
tint  que  l’on  remettroit  Federic  en  li¬ 
berté  ,  pour  aller  chercher  fa  fœur  à  Bou¬ 
logne  ,  à  la  charge  de  la  ramener  à  Ferra¬ 
re  au  bout  de  huit  jours ,  ou  de  venir  fe 
remettre  en  prifon ,  &  fous  la  condition 
que  cependant  Lelio  tiendroit  fa  place , 
&  fubiroit  la  peine  prononcée  contre  Fe¬ 
deric  ,  en  cas  qu’il  ne  revint  point.  Lelio 
eut  bien  de  la  peine  à  y  faire  confentiç 
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fon  ami,  mais  enfin  il  l’obtint  de  lui.  Fédè¬ 
re  partit ,  Lelio  entra  en  la  place.  Voilà 
dans  quel  état  font  toutes  chofes  quand  la 
Pièce  commence.  Le  huitième  jour,  e’eft- 
a-dire,  le  dernier  du  terme  accordé  pour 
le  retour  de  Federic ,  eft  prêt  d’expirer 
fans  que  l’on  ait  reçu  de  fes  nouvelles. 

Flaminia  ,  fans  avertir  fon  frere  de  fon 
dcffein ,  arrive  à  Ferrare  en  habit  d’hom¬ 
me  ,  &  pour  dél  ivrer  Lelio  fon  Amant , 
elle  fe  prefente  à  la  prifon  fous  le  nom 
de  fon  frere ,  fait  fon  échange  ,  &  Lelio 
eft  remis  en  liberté  :  elle  a  divers  entre¬ 
tiens  avec  les  Miniftres  du  Duc  &  Lelio, 

3ui  la  croyent  Federic.  Enfin  refufant  de 
onner  fon  confentement  pour  le  maria¬ 
ge  de  Flaminia  avec  Mario  y  le  Duc 
donne  ordre  qu’on  l’empoifonne  dans  la 
prifon  y  Silvia  3  qui  eft  amoureufe  de  Fe¬ 
deric  9  lui  fauve  la  vie  3  en  lui  faifant  don¬ 
ner  de  l’opium  pour  du  poifon.  Federic 
arrive  pour  tenir  fa  parole  3  &c  fa  prefen- 
ce  effraye  tous  ceux  qui  le  croyent  mort. 
Silvia  découvre  le  ftratagême  dont  elle 
s’eft  fervie.  Lelio  devine  par  ce  récit  que 
c’eft  Flaminia  qui  l’a  délivré  de  prifon. 
Mario  fe  défifte  de  fes  pourfuites  y  &  cè¬ 
de  Flaminia  à  Lelio  3  Sc  donne  fa  fœur 
Silvia  à  Federic.  Le  Duc  touché  de  ces 
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évenemens  ,  pardonne  tout  ce  qui  s’eft 
pafle ,  &  la  Pièce  finit  par  le  double  hy- 
menée. 


L’I  M  P  A  T  I  E  N  T. 


Comédie  Italienne  en  un  Ade. 
Reprefeutée  le  8  ou  17  Novembre  1717J 


ARGUMENT. 


Elio  devient  fubitement  amou- 


Lj  reux  de  Flaminia ,  fille  du  Dodeur, 
&  convient  de  fes  faits  avec  la  même 
promptitude  •,  mais  lorfqu’on  vient  pour 
les  marier ,  Flaminia  qui  n’aime  point  Le- 
lio3  emploie  un  ftratagême  pour  le  dégoû¬ 
ter  du  mariage.  Elle  lui  parle  avec  une  len¬ 
teur  qui  défoie  cet  Amant ,  Sc  qui  l’impa¬ 
tiente  à  un  tel  point  qu’il  prie  le  Dodeur 
de  lui  rendre  là  parole.  Mario ,  Amant  ai¬ 
mé  de  Flaminia ,  profite  de  cette  rupture  , 
il  demande  Flaminia  au  Dodeur  &  l’ob¬ 
tient.  Le  mariage  conclu ,  Flaminia  parle 
à  fon  ordinaire ,  ce  qui  fait  connoître  à 
Le lk>  qu’il  a  été  duppé, 
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ARLEQUIN  MUET 

PAR  CRAINTE.. 
Comédie  Italienne  en  trois.  A<5tes. 
éReprefentée  le  16  Décembre  1717. 

ARGUMENT. 

LE  l  1  o,  amoureux  de  Flaminia,.ayant 
fçû  que  le  Doûeur  ,  pere  de  fa  maî- 
trefle  ,  l’emmenoit  à  Milan  pour  la  ma¬ 
rier  à  Mario,  fils  de  Pantalon  ,  fe  rend 
suffi  dans  cette  ville  ,  dans  la  réfolution 
de  fe  battre  contre  fon  rival-,  il  confie  fon 
fecret  à  fon  valet  Arlequin ,  qui  va  le  ré¬ 
véler  au  porte-fais  chargé  de  la  valife  de 
Lelio ,  &  au  maître  de  l’hôtellerie  où  il  eft 
arrivé  ;  ces  deux  perfonnes  avertirent  Le¬ 
lio  de  l’indifcretion  de  fon  valet  -,  il  les  re¬ 
mercie  de  leur  attention ,  enfuite  il  appel¬ 
le  Arlequin ,  &  tâche  par  douceur  de  lui 
tirer  l’aveu  de  fon  imprudence.  Arlequin 
veut  nier  le  fait ,  mais  Lelio  tire,  fon  épée 

&C 
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te  le  menace  de  le  tuer  s’il  ne  confeffe  la 
.vérité.  Arlequin  épouvanté  demande  mi- 
fcricorde ,  &  promet  de  ne  plu$  parler, 
Lelio  lui  pardonne,  mais  en  même  temps 
il  lui  fait  accroire  qu’il  a  une  bague  qui 
l’informera  de  tout  ce  qu’il  dira.  Arlequin 
promet  d’être  muet ,  &c  pour  cet  effet  il 
fe  coût  la  bouche ,  ce  qui  fait  un  Iatjlî 
très-plaifant.  Lelio ,  ne  craignant  plus  les 
difeours  de  fon  valet ,  va  trouver  Panta¬ 
lon  ,  à  qui  il  prefente  des  lettres  de  re¬ 
commandation.  Pantalon  le  reçoit  avec 
beaucoup  d’amitié  ,  &  le  force  à  prendre 
un  logement  chez  lui enfuiteil  lui  pre¬ 
fente  fon  fils  Mario ,  qui  ne  lui  fait  pas 
moins  de  politeffe  que  fon  pere ,  Arle¬ 
quin  trouve  Violette ,  fervante  de  Panta¬ 
lon  ,  il  en  devient  amoureux ,  &  lui  fait 
entendre  par  geftes  qu’il  voudroit  bien 
être  fon  mari  ,  Violette  y  confent,  &:  lui 
donne. la  main.  Arlequin,  toujours  à  la 
fnuette ,  témoigne  fa  joye  &  fa  reconnoif- 
fance  -,  cependant  Lelio  eft  au  defcfpoir 
de  fe  trouver  logé^vec  fon  rival,  qui  l’ac- 
cable  d’honnêtetés ,  il  ne  fçait  comment 
il  pourra  trouver  un  prétexte  pour  l'obli¬ 
ger  à  fe  battre  avec  lui.  Mario  qui  ignore 
le  deflein  de  Lelio,  n’eft  pas  dans  un 
3  jnoindre  embarras ,  il  aime  &  il  eft  aimé 
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de  Silvia  fœur  de  Scaramouche ,  à  qui 
il  a  fait  une  promefte  de  mariage ,  8c 
c’eft  malgré  lui  que  fon  pere  veut  le 
marier  à  Flaminia  >  d’un  autre  côté  Pan¬ 
talon  apprend  de  l’hôte  chez  qui  Lelio 
eft  delcendu  en  arrivant  à  Milan ,  que 
le  Cavalier  qui  eft  logé  chez  lui,  n’eft 
venu  en  cette  ville  que  pour  fe  battre 
en  duel  contre  un  jeune  homme  qui  doit 
époufer  une  demoifelle  de  Bologne,  dont 
cet  étranger  eft  amoureux.  Le  bon  hom¬ 
me  ,  allarmé  de  ce  récit, pareequ’il  devine 
qu’il  regarde  fon  fils ,  prend  la  refolution 
de  faire  arrêter  Lelio.  Les  Archers  vien¬ 
nent  pour  fe  failîr  de  ce  dernier,  mais  Ma¬ 
rio  ,  qui  fe  trouve  avec  lui ,  l’épée  d’une, 
main ,  &.  le  piftolet  de  l’autre  ,  fe  bat  con¬ 
tre  eux  &c  les  chafte.  Les  Archers  fâchés 
d’avoir  perdu  leur  proie  veulent  prendre 
Arlequin  ,  celui-ci  fe  défend  &  appelle  à 
fon  fecours  -,  les  domeftiques  de  Pantalon. 
&  de  Mario  ,  Parviennent  armés  de  bâ¬ 
tons  &  de  fufils  ,  ils  roflent  les  Archers , 
&  leur  font  lâcher  prife,  Arlequin  fe  met 
de  la  partie ,  &  les  reconduit  à  coups  de 
bâton.  Cependant  Mario,  après  avoir  fau- 
vé  Lelio,  le  fait  cacher  dans  une  Chambre 
fecréte  de  la  maifon  ,  en  l’afturant  qu’il 
perdra  plutôt  la  vie  que  de  l’abandonner. 
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telio  le  remercie  de  fa  générofité ,  8c  fe 
retire.  Pantalon  vient  8c  gronde  fon  fils 
d’avoir  empêché  les  Archers  d’arrêter  Le- 
lio  •,  enfuite  il  lui  demande  s’il  ne  fçait 
point  où  il  eft  •,  Maiio  lui  répond  qu’il 
croit  qu’il  s’eft  fauve.  L’arrivée  du  Do¬ 
cteur  8c  de  fa  fille  Flaminia  interrompe 
leur  converfation.  Mario  &  Flaminia  fe 
faluent  froidement ,  &  ne  fe  difent  pref- 
que  rien.  Pantalon  8c  le  Doêteur  Portent 
pour  parler  d’affaire.  Mario  quitte  bruf- 
quement  Flaminia,  qui  refte  a fe-z  furprile 
de  fon  procédé  ;  dans  le  moment  elle  ap- 
perçoit  Lelio  ,  &  comme  elle  l’aime  tou¬ 
jours  ,  elle  lui  apprend  que  fon  mariage 
eft  arrêté  pour  le  foir  avec  Mario.  Lelio 
que  cette  nouvelle  afflige  beaucoup,  pro- 
tefte  à  Flajninia,  qu’elle  pleurera  fa  mort," 
ou  qu’il  lerafon  époux  •,  Mario  fument 
qui  d’un  air  pique  dit  à  Lelio ,  qu’il  a 
quelque  chofe  de  confcquence  à  lui  com¬ 
muniquer  :  Flaminia  fort  auffi-tôt.  Lorf- 
qu’il  fe  voit  feul  avec  Lelio ,  il  dit  à  ce 
dernier  qu’il  eft  au  defcfpoir,  parccque 
Ion  pere  veut  le  marier  le  même  jour  avec 
Flaminia  ,  &  lui  avoue  en  même  temps  fa 
paflion  pour  Silvia.  Lelio  fui  pris  &  char¬ 
mé  de  n’avoir  point  Mario  pour  rival ,  lui 
découvre  le  deftein  qu’il  avoit  de  fe  battre 
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avec  lui ,  8c  lui  en  demande  pardon.  Ma,? 
tio  l’embraflc  ,  &  le  prie  de  l’aider  de  fes 
confeils  :  ils  fortent  enfemble  pour  con¬ 
certer  leur  projet ,  pendant  que  Pantalon 
8c  le  Docteur  caufent  du  mariage  de  leurs 
cnfans.  Mario  arrive  foûtenu  par  Lelio 
Pantalon  tire  fon  poignard  8c  veut  tuer 
Lelio  ,  fon  fils  l’en  empêche ,  &  lui  ap¬ 
prend  qu’il  lui  a  donné  la  vie ,  8c  qu’il 
vient  déclarer  qu’il  n’a  plus  rien  à  préten¬ 
dre  fur  le  cœur  8e  la  perfonne  de  Flami- 
nia ,  8c  quelle  appartient  à  Lelio  par  droit 
du  vainqueur ,  fuivant  la  condition  dont 
ils  font  convenus  avant  que  de  fe  battre  j 
enfuite  Lelio  demande  Flaminia  au  Do¬ 
cteur  ,  elle  joint  fes  prières  à  celles  de  fon 
Amant ,  en  déclarant  à  fon  pere  l’amour 
qu’elle  a  pour  Lelio  :  dans  l’inftant  Scara- 
snouche  vient  avec  fa  fœur  Silvia  fommcr 
Mario  de  là  promelfe  ,  Mario  fe  jette  aux 
genoux  de  Pantalon ,  8c  lui  découvre  fon 
engagement  avec  Silvia  ;  les  deux  vieil¬ 
lards  confentent  aux  defirs  de  leurs  en¬ 
cans.  Mario  dévelope  fon  bras  8c  ap¬ 
prend  que  fa  bleffure  n’étoit  qu’une  fein¬ 
te.  Arlequin  obtient  non  feulement  la 
permiffion  de  parler ,  mais  Pantalon  lui 
donne  encore  Violette  en  mariage. 
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CORSAIRE  AF  F  R  IC  AIH’ 
Comédie  Italienne  en  cinq  Ades. 
Reprefentee  le  5  Janvier  1718. 

ARGUMENT. 

Etio,  amoureux  de  Silvia  fille  de 
Pantalon  ,  eft  informé  que  l’on  pere 
va  la  marier  à  un  jeune  homme  appelle 
Mario  j  cette  nouvelle  rrtet  Lelio  au  de- 
fefpoir.  Trivelin ,  valet  de  Pantalon  ,  qui 
eft  dans  les  interets  de  cet  Amant ,  s’orne 
à  le  prcfentcr  à  Ion  maître  fous  le  nom  de 
Maiioi  Lelio  accepte  la  propofition.  Pan¬ 
talon  le  reçoit  commfe  fon  gendre ,  & 
fait  venir  fa  fille ,  pour  la  lui  prefcnter; 
Silvia  ,  qui  aime  Lelio ,  croyant  que  c’eft: 
Mario  ,  refufe  de  le  voir  &  de  lui  parler'. 
Mais  enfin  le  reconnoiftant  à  la  voix  ,  elle 
feint  adroitement  d’avoir  changé  de  pen- 
fée ,  &  promet  d’obéir  aux  ordres  de  fon 
gexc.  Pendant  que  Lelio  goûte  le  pLufii 
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d’être  avec  fa  chere  Silvia ,  Trivelin  rcn* 
contre  Ailequin  qui  le  reconnoît ,  ce  der¬ 
nier  lui  apprend  qu’il  eft  au  fervice  de 
Mario,  &  qu’il  l’a  devancé  avec  fava- 
Jife.  Trivelin  ,  qui  craint  qu’ Arlequin  ne 
ioit  vu  de  Pantalon  y  lui  confeille  de  s’en 
retourner  à  Livourne,  en  lui  faifant  acroi- 
je  que  les  Pirates  font  efclaves  tous  ceux 
qu’ils  trouvent.,  Arlequin  épouvanté  de 
ce  que  Trivelin  vient  de  lui  dire,  n’ofe 
s’en  retourner ,  mais  Trivelin  lui  donne 
un  paffeport ,  &  Lelio  de  l’argent  :  ce  der¬ 
nier  conjure  Trivelin  de  prefler  fon  ma¬ 
riage  avec  Silvia  le  plus  qu’il  lui  fera  pof- 
lïble  ,  &  fort  en  voïant  arriver  Pantalon, 
qui  dit  à  Trivelin  qu’il  vient  de  trouver 
un  autre  Mario ,  qui  cherchoit  fon  va¬ 
let,  à  qui  il  n’a  point  voulu  parler.  Tri- 
vélin  lui  répond  que  ce  valet  eft  retrou¬ 
vé  ,  &  qu’il  va  l’appeller.  En  effet ,  celui- 
ci  rentre  avec  Arlequin ,  à  qui  il  a  donné 
le  mot ,  &  Lelio  qui  vient  dans  le  mo¬ 
ment,  lui  parle  comme  à  fon  domeftique, 
&  demande  où  eft  fa  valife.  Arlequin  dit 
qu’elle  eft  dans  l’ Hôtellerie  j  mais  com¬ 
me  il  refufe  de  l’aller  chercher  à  caufe  de 
la  crainte  qu’il  a  des  Corfaires ,  Trivelin 
dit  tout  bas  à  Lelio  d’y  aller  avec  lui ,  &C 
de  le  faire  bien  boire,  &  pendant  ce  tejn 
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là  de  prendre  dans  la  valife  tout  ce  qui 
lui  fera  neceflaire  pour  foûtenir  le  rolle 
de  Mario.  Lelio  fort  avec  Arlequin  ,  eh 
difant  à  Pantalon  qu’il  reviendra  bien¬ 
tôt  -,  à  peine  eft-ii  parti  que  le  véritable 
Mario  fe  préfente  à  Pantalon ,  &  deman¬ 
de  à  voir  celle  qui  lui  eft  deftinée  pour 
époufe  ;  le  bon-homme  le  traite  comme 
un  impofteur  ,  &  lui  demande  de  fes  let¬ 
tres  pour  le  recohnoître.  Mario  l'allure 
qu’il  en  a ,  qu’il  rie  petit  les  lui  montrer 
prefentemerit  à  caufe  qü’il  n’a  pas  encore 
trouvé  fon  valet ,  qui  a  la  valife  où  elles 
font  ferrées ,  mais  que  dans  peu  il  les  ap¬ 
portera.  Pantalon  fe  reproche  de  n’avoir 
pas  fait  la  même  queftion  à  l’autre  Mà-< 
rio dans  l’inftant  il  apperçoit  Lelio  ,  qui 
dit  tout  bas  à  Trivelin  qu’il  a  exécuté  ce 
qu’il  lui  avoit  dit  de  faire.  Pantalon  lui  de¬ 
mande  de  fes  lettres.  Lelio  les  lui  prefente 
en  s’excufant  fut  l’emprefl'ement  qu’il 
avoit  de  voir  fa  maîtrelfe  ,  qui  le  lui  avoit 
fait  oublier  là  première  fois.  Pantalon, 
après  les  avoir  lues ,  ne  doute  plus  qu’il 
ne  foit  le  vrai  Mario ,  &  le  fait  conduire 
par  Trivelin  dans  fa  maifon.  Le  malheu¬ 
reux  Mario ,  qui  n’a  pas  pu  trouver  fon 
valet ,  revient  une  fécondé  fois  parler  à 
Pantalon.  Le  bonhomme  le  rebute  ,  ôc 
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lui  dit  que  le  vrai  Mario  eft  dans  fa  friaï^ 
fon  3  &  pour  l’en  convaincre  ,  il  lui  mon*-’ 
tre  les  lettres  que  Lelio  lui  a  lailfées.  Ma^ 
xïo  les  reconnoît  pour  les  mêmes  qui! 
avoit  ,  &  protefte  qu’elles  lui  ont  été  vo¬ 
lées  *,  &  pour  faire  voir  qu’il  n’eft  point 
%in  fourbe  ,  il  lui  en  donne  des  anciennes 
qu’il  a  par  bonheur  fur  lui  ;  Pantalon  re¬ 
connoît  fon  écriture  ,  &  fe  trouve  fort' 
embarralTé  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre^ 
Tiivelin  y  qui  le  voit  pancher  du  côté  de 
Mario  ,  &  dans  la  réfolution  de  chalfet 
Lelio  ,  lui  confeille  de  les  chalfer  plutôt 
tous  deux  jufqu?à  ce  qu’il  foit  pleinement  ; 
éclairci  fur  leurs  iujets  3  Pantalon  approu¬ 
ve  fon  avis  ^  &  entre  dans  fa  maifon 
pour  enfaiie  fortir  Lelio  ;  Mario  veut  le 
fuivre  ,  mais  Trivelin  &  Scaramouche  le 
repoulfent  &  l’obligent  à  fe  retirer.  Pan¬ 
talon  congédie  Lelio  ,  en  lui  difant  que, 
comme  il  fe  trouve  un  autre  Mario  3  qui 
a  des  preuves  pareilles  aux  fiennes  ,  il  ne 
peut  le  garder  chez  lui  5  qu’il  n’ait  été  in- 
ftruit  de  la  vérité.  Lelio  feint  de  prendre 
la  chofe  avec  hauteur  &  avec  fierté ,  &C 
fort  en  promettant  de  chercher  celui  qui 
a  la  hardielTe  de  prendre  fon  nom ,  pour 
l’en  faire  repentir.  Mais  le  chagrin  que  ce 
contre-temps  lui  caufe^  &  qu’il  a  lailf4 
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^oir  en  s’en  allant ,  ne  laifle  pas  de  difpo* 
fer  Pantalon  en  fa  faveur.  D’un  autre  cô¬ 
té  y  Mario ,  qui  a  trouvé  fon  valet  Arle¬ 
quin  ,  lui  fait  dire  devant  Pantalon ,  qus 
l’autre  Mario  eft  un  fripon  ,  qui  a  force 
fa  valife ,  pour  y  prendre  les  lettres  dont 
il  s’autorife.  Pantalon  refufe  d’ajouter  foi 
à  ce  récit.  Mario  defefperé  de  l’obftina-' 
tion  du  bonhomme ,  lui  dit  qu’il  va  cher* 
cher  l’impofteur ,  &•  qu’il  lui  fera  confef- 
fer  à  lui  même  la  vérité  qu’il  vient  d’a- 
vancer.  Voilà  encore  Pantalon  aufli  in¬ 
déterminé  qu’il  étoit.  Cependant  les  deux" 
rivaux  fe  rencontrent  &  mettent  l’épée  à 
la  main.  Pantalon  ,  craignant  que  le  vrai 
Mario  ne  foit  la  viélime  du  combat,  les 
empêche  défe  battre,  &  parle  ccnfeil dû 
Tnvelin,  il  leur  propofe  devenir  tous 
les  deux  chez  lui ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  en- 
voyé  un  exprès  à  Bologne  pour  prier  le 
Docteur  de  venir  lui  même  reconnoîtr® 
fon  Fils. Lelio  &  Mai io  ,  après  avoir  con- 
fenti  à  cet  accommodement ,  s’embraf- 
fent ,  &  entrent  dans  la  maifon  avec  le 
bonhomme.  Lelio  ,  juftement  allarmé  de 
la  derniere  refolution  de  Pantalon,  vient 
trouver  Tri velin ,  &  lui  marque  la  craint 
te  où  il  eft  de  l’arrivée  du  Doéteur.  Tri-i 
selin  le  raftyre ,  en  lui  difant  qu’il  a  ima*i 
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giné  une  fourberie ,  qui  le  rendra  polfef- 
feur  de  Silvia,  avant  que  le  Dodeur  y 
puiffe  mettre  obftacle.  Mais ,  ajoûte-t-il , 
rentrez  dans  la  maifon ,  8c  n’en  fortez  que 
dans  le  temps  que  vous  verrez  tout  dif- 
pofé  pour  cela.  Leliô  fe  retire  en  voïant 
paroître  Silvia;  8c  Pantalon;  ee  dernier 
donne  ordre  à  Trivelin  de  prendre  l’ap¬ 
partement  qu’il  a  deftiné  au  Dodeur.  Sca- 
pin ,  en  habit  de  Corfaire  ,  &  fuivi  de 
plu  (leurs  Turcs  ,  paroîc  le  fabre  à  la 
main,  Trivelin  s’enfuit  .  Pantalon  faifi 
de  frayeur  tombe  par  terre,  8c  Silvia 
eft  emportée  par  un  des  Turcs.  Les  autres 
prennent  Pantalon  par  les  pieds ,  8c  veu¬ 
lent  l’entraîner  dehors ,  mais  les  cris  qu’il 
pouffe  font  fortir  Lelio  l’épée  à  la  main  , 
qui  fe  bat  contre  les  Corfaires  &  les  met 
en  fuite.  Pantalon  charmé  de  fa  valeur 
lui  apprend  en  pleurant  8c  à  Mario  qui 
n’eft  arrivé  que  quand  le  combat  a  été  fi¬ 
ni  ,  que  fa  fille  vient  d’être  enlevée  par 
des  Barbares  ;  il  ajoute  que  ,  fans  exami¬ 
ner  davantage  quel  eft  le  faux  ou  le  vé¬ 
ritable  Mario  ,  Celui  des  deux  qui  la  dé¬ 
livrera  ,  fur  le  champ  fera  fon  époux.  Le- 
îio  fort ,  8c  lailfe  Pantalon  avec  Mario  ; 
celui-ci  va  chercher  des  armes  pour  cont- 
fcattre  les  Corfaires.  Lelio  revient ,  8c  an- 
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nonce  à  Pantalon  que  fa  fille  eft  délivrée. 
Pantalon  l’embrafle  &  l’accepte  pour 
gendre  ,  quoique  Lelio  lui  ait  avoiié  qu’il 
n’eft  point  Mario  ,■  8c  que  c’eft  un  ftrata- 
gême  que  l’amour  lui  a  fait  emploïer. 
Mario  vient  armé  de  pied -en- cap  ,  Pan¬ 
talon  le  plaifante ,  8c  lui  apprend  que 
tout  eft  fini  ,  8c  que  Lelio  va  époufer 
Flaminia.  Mario  fuit  Pantalon  &  Lelio* 
malgré  tout  ce  qu’on  lui  dit  j  8c  la  Co» 
médie  finit.. 

LA  ME’TAMPSICOSL 

D’ARLE  Q.U1N. 

Pièce  nouvelle  Italienne ,  en  un  A<fte$ 
Reprefentée  le  Janvier  1718. 


ARGUMENT. 

FL  a  mi  n  IA  ne  veut  point  abfolu- 
ment  époufer  Mario ,  que  fon  perC 
lui  propolè ,  lui  dilant  que  la  mémoire 
a  Adonis ,  dont  elle  a  lû  i’Hiftoire^lui  ef| 
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trop  chere  pour  en  aimer  un  autre.  Elle 
ajoûte  que  quoiqu’ Adonis  foit  mort ,  elle 
ne  doute  point  que ,  fuivant  la  doctrine 
de  Pythagorc  ,  dont  elle  eft-  entièrement 
convaicuë  ,  fon  ame  ne  foit  paftee  dans 
un  autre  corps ,  &  qu’il  eft  certain  qu’el¬ 
le  fera  dans  celui  d’un  Chafteur ,  par  rap¬ 
port  au  plaifir  qu’il  goûtoit  à  la  chafle  ; 
qu’à  l’exemple  de  fon  Amant ,  elle  veut 
s’y  livrer  toute  entière  ,  dans  l’efperance 
de  trouver  un  jour  l’aimable  Chafteur  où 
l’ame  d’ Adonis  eft  renfermée  ,  &  que  de 
plus  ,  elle  en  veut  faire  fon  époux.  Pan-; 
talon ,  dont  le  defefpoir  eft  égal  à  celui 
de  Mario  ,  qui  aime  tendrement  Flami¬ 
nia  ,  de  concert  avec  lui ,  implore  le  fc~ 
cours  de  Scapin ,  qniprofite  de  l’ignoran¬ 
ce  d’ Arlequin ,  auquel  il  fait  croire  ,  fans 
peine ,  que  l’ame  d’ Adonis  eft  paftee  dans 
fon  corps  ;  il  le  prefente  à  Flaminia  fous 
l’habit  d’un  Chafteur ,  ne  doutant  point 
que  la  difformité  de  fon  vifage  ne  détrui- 
fe  fon  opinion  chimérique  :  mais  cette 
féurberie  ,  bien  loin  de  produire  cet  ef¬ 
fet  ,  entretient  Flaminia  dans  fon  idée  ;  & 
malgré  la  laideur  d’Arlequin  ,  elle  forme 
le  deffèin  de  l’aimer ,  étant  perfuadée  que- 
l’ame  d’ Adonis  eft  renfermée  dans  le  corps 
de  ce  Chafteur  ;  ce  qui  donne  occalîon  § 
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'iScapîn ,  fondé  fur  la  faulfe  prévention  de 
Flaminia,  &  fur  la  crédulité  d’A  lequin  , 
_  d’alfûrer  que  Mars  ,  fenfible  aux  prières 
de  Mario  ,  a  métamorphofé  Arlequin  j 
que  ce  Dieu  veut  abfolument  que  Mario 
époufe  Flaminia ,  promettant  qu’il  feroit 
pafler  l’ame  d’ Adonis  dans  le  corps  du 
premier  enfant  qui  naît;  oit  de  ce  maria¬ 
ge.  Flaminia  époufe  Mario-,  le  Théâtre 
s’ouvre on  voit  des  Païfannes  &  des  Paï« 
fans  qui  reprefentent  Narci(Te,Hyacinthe,'1 
Daphné  ,  Clithie ,  métamorphofes  j  &  la 
Pièce  finit  par  des  danfes  &  des  chanfons. 

CHANSONS. 

!  CLITHIE. 

Jadis  l’orgueilleux  NarcifTe 
Vantoit  par-tout  fa  beauté  ; 

On  punit,  avecjuftice. 

Sa  trop  grande  vanité. 

T out  Petit-Maître  qui  s’aimé  % 

Devroit ,  malgré  fa  fierté , 

Etre  puni  de  même. 

Le  Chœur. 

Tout  Petit-Maître  qui  s’aime,  Ste, 

CLITHIE. 

Daphné  n’eut  point  de  foibleffe  » 

F-t  fon  cœur  fut  obftiné 
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A  dédaigner  la  tendrefle 
D*un  Amant  infortuné. 

Dois-je  dire  ma  penfée. 

On  ne  voit  plus  de  Daphné  » 
jLamodeencft  paflee. 

Le  Chœur. 

Dois-je  dire  ma  penféc,  &c;  ' 

T  RIVE  LIN. 

Pour  attirer  l'abondance  y 
Travaillerons-nous  en  vain  ? 

Nous  cherchons  votre  finance* 
Mefïieurs ,  c’eû  notre  deflèin. 

Si  notre  métempficofe 
(  Rend  notre  Théâtre  plein  , 

Quelle  métamorphofe  î 

Lz  Chœur . 

Si  notre  métompficofe,  &c. 

A  R  L  E  J%JV  I  N* 

De  cette  métamorphofe 
Je  fuis  tou t-à- fait  content , 

Et  de  ma  métempficofe 
Je  bénis  l’heureux  inftant. 

Pouvoit-on ,  pour  mon  partage; 

Me  changer  plus  noblement 
Qu’en  forme  de  fromage  ? 

Le  Chœur . 

Pouvoit-on  j  pour  mon  partage  > 
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HYPOCRITE. 

Comédie  Italienne  en  trois  A&es? 
Repref entée  le  18  Janvier  1718. 


ARGUMENT. 

LE  l  1  o  ,  aimé  de  Flaminia ,  pour  la.1 
quelle  il  a  eu  une  extrême  tendrefle  , 
&  de  Silvia  qui  fe  flatte  de  ne  lui  pas 
être  indifférente,  étant  trouvé  de  nuit 
par  Oêtave  ,  frere  de  ees  deux  filles ,  dans 
ïa  maifon  de  Pantalon  leur  pere  ,  au  mo¬ 
ment  qu’il  alloit  voir  Flaminia  ,  eft  pour- 
fuivi  l’épée  à  la  main  par  le  jeune  homme 
qu’il  blefle  à  mort  en  défendant  fa  vie.' 
Pantalon  ayant  appris  de  fon  fils,  avant 
fa  mort ,  que  c’eft  Lelio ,  dont  il  ne  con- 
noît  que  le  nom  &  la  famille ,  qui  l’a  mis 
en  cet  état ,  le  pourfuit  en  Juftice  ,  &  le 
fait  crier  à  fon  de  trompe  ,  dans  l’inten¬ 
tion  de  le  faire  arrêter  en  quelque  lieu 
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qu’il  puifle  être  ,  &  de  le  faire  punir  3e£ 
cet  homicide.  Pour  accélérer  fa  vengeance,’ 
ilchoifit  Scaramouche,  qui  palTe  pour  ua 
brave ,  &  le  fait  venir  de  Bologne  à  Vo* 
nife  pour  époufer  Flaminia. 

Lelio  qui  s’étoit  d’abord  fauve  pour 
éviter  le  châtiment ,  ne  fuivant  plus  que 
fa  paillon  ^retourne  à  Venife  ,  quoiqu’il 
courre  rifque  d’y  perdre  la  vie  ;  &  avec 
l’aide  de  Scapin ,  le  prefente  à  Flaminia, 
qui ,  après  avoir  marqué  toute  la  répu¬ 
gnance  poffible  de  fouffrir  la  prefence  du 
meurtrier  de  fon  firere  ,  cède  enfin  à  la 
force  de  fon  amour ,  le  voit,  lui  pardon¬ 
ne  ,  &  lui  rend  fon  cœur. 

Pantalon  prefente  Scaramouche  à  fa 
fille;  Ik  comme  elle  le  refufe  pour  époux, 
fous  prétexte  d’avoir  renoncé  au  mariage, 
&  de  vouloir  vivre  dans  la  retraite ,  il 
propolè  à  ce  brave  de  lui  donner  Silvia  , 
qui ,  infatuée  de  Lelio  ,  qu’elle  croit  ré¬ 
pondre  fincerement  à  fon  amour,  feint 
une  extrême  limplicité  au  fujet  du  ma¬ 
riage  ,&  témoigne  ne  vouloir  s’unir  avec 
aucun  homme ,  tel  qu’il  puiffe  être. 

Flaminia ,  de  concert  avec  fon  Amant , 
quitte  tous  les  ornemens  de  vanité  dont 
elle  étoit  parée ,  pour  fe  vêtir  d’un  ha- 
jbit  modefte  &  des  plus  Amples  ;  dans  le 
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vêmps  qu’elle  eft  avec  fon  pere  &  fa 
fœur ,  Lelio  ,  fuivanr  fes  inftruétions,  pa- 
roît  fous  la  figure  d’un  pauve  Ecofier 
malade ,  &  demande  à  Pantalon  qui  ne 
l’a  jamais  vu ,  quelque  fecours  dans  fa 
mifere.  Sylvia ,  qui  le  reconnoît  malgré 
fon  déguifement ,  &  qui  croit  que  c’eft 
une  invention  dont  il  fe  fert  pour  appro¬ 
cher  d’elle  ,  fécondé  parfaitement  l’inten¬ 
tion  de  fa  fœur ,  qui  propofe  à  fon  pere 
d’exercer  un  a<5te  de  charité  en  la  perfon- 
ne  de  ce  pauvre  garçon,  &  de  le  recevoir 
dans  famaifon  ,  pour  tâcher  de  le  faire 
guérir  de  fa  maladie.  Pantalon ,  pour  con¬ 
tenter  fes  deux  filles ,  qui ,  outre  le  mo¬ 
tif  d’une  bonne  aétion ,  témoignent  fou- 
haiter  que  ce  jeune  homme  leur  enfeigne 
le  Latin ,  leur  accorde  ce  qu’elles  lui  de¬ 
mandent. 

Lelio  entre  dans  la  maifon  de  ce  cré¬ 
dule  vieillard ,  &  pour  appaifer  la  jalou- 
fie  de  Silvia ,  au  fujet  de  fa  fœur ,  il  la 
confirme  dans  l’erreur  où  elle  eft  de  croi¬ 
re  qu’il  l’aime  uniquement. 

Pantalon ,  ayant  uns  extrême  confiance 
en  ce  nouvel  Hôte  ,  le  conjure  d’engaget 
Flaminia,  fon  Ecolière,  à  conientir  a  l'on 
mariage  avec  Scaramouche  ,  &  le  lai  (Te 
avec  le  Notaire  pour  lui  faire  figner  le 
N,  1  h,  It,  Tome  U  £ 
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contrat  3  à  quoi  Flaminia  confcnt  après 
quelques  feintes  conteftations.  Lelio  pro¬ 
fite  de  l’occafion  3  &  fe  prévalant  de  la  fi- 
gnature  que  Pantalon  a  mife  au  bas 
du  contrat ,  il  le  remplit  de  fon  nom  y 
au  lieu  d’y  mettre  celui  de  Scaramouche  , 
quiétoit  en  blanc  3  après  quoi  il  emmene 
Flaminia^  comme  fa  légitime  époufe3  hors 
de  la  maifon  de  fon  pere  :  la  fuite  de  ces 
deux  Amans  &  la  tromperie  dont  ils  fe 
font  fervis ,  font  découvertes  par  Silvia  y 
qui  eft  au  defefpoir  de  fe  voir  trompée  par 
Lelio  }  &  Pantalon  profitant  de  fes  avis  y 
eft  obligé  de  pardonner  à  fon  ennemi  y  dC 
de  le  recevoir  pour  fon  gendre. 

MMftftAftAftlftftftltt# 

LES  COM  E’D  I  EN  S 

PAR  HAZARD. 

Comédie  Italienne  en  trois  A <ftes.' 

Représentée  le  15  Aiars  1718. 

ARGUMENT. 

LE  Docteur  Lanternoni  ayant  etc 
envoyé  Gouverneur  dans  les  Indes , 
*vant  que  de  partir  pour  ce  voyage,  qui 
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Revoit  être  de  fix  ans ,  confie  à  Pantalon 
une  fille  unique  nommée  Flaminia  avec 
cent  mille  écus ,  dont  il  tire  fa  reconnoif- 
fance  ;  le  prie  de  lui  fervir  de  pere ,  &  de 
la  marier  le  plus  avantageufement  qu’il 
pourra  ,  au  cas  qu’il  meure  dans  fon 
Gouvernement ,  ou  qu’il  périflè  dans  le 
voïage. 

Les  fix  années  expirées ,  le  Dodeuf 
part  des  Indes ,  &  eft  pris  par  des  Corfai- 
ares  en  revenant  à  Gaëte.  Il  fe  paflè  un 
temps  très-confidérable  fans  qu’on  ait  de 
fes  nouvelles.  Pantalon  qui  le  croit  mort 
dans  quelque  naufrage ,  abufant  de  l’au¬ 
torité  qu’il  a  fur  Flaminia  ,  veut  l’obliger 
à  époufer  fon  fils  Théodore  3  mais  il  y 
trouve  plus  d’obftacle  qu’il  ne  croyoit  ; 
car  Théodore ,  qui  aime  Silvia  ,  fille  du 
Concierge  de  fon  château  ,  ne  peut  fè 
refoudre  à  donner  la  main  à  Flaminia  s 
qui  de  fon  côté  le  refuie  ,  parcequ’elle 
eft  amoureufe  d’un  jeune  Gentilhomme 
nommé  Lelio  5  ce  dernier  ,  avec  Scapin 
fon  valet ,  étant  furpris  en  converfation 
avec  Flaminia ,  par  Pantalon  ,  elle  profi¬ 
te  de  l’occafion  d’une  petite  Comédie  qui 
doit  fe  reprefenter  au  Château  ,  pour  y 
introduire  fon  Amant ,  en  le  faifant  pafler 
avec  fon  valet  pour  des  Comédiens  qui 
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retournent  joindre  leur  troupe  à  Gaëte? 
Pantalon  ,  eharmé  de  cette  rencontre,  les 
prie  de  fe  joindre  à  fon  fils ,  pour  contri-» 
buer  au  divertiflfement  qui  fe  prépare*,  ils 
acceptent  la  propofition,  &c  reprefentent 
moitié  en  François  ,  moitié  en  Italien, 
une  petite  Pièce  fous  le  titre  des  Deux  An 
lequines  Rivales  ,  dont  voici  le  fujet. 

Lelio  ,  amant  de  la  fille  du  Seigneu* 
Cafiandre  ,  avec  laquelle  il  doit  fe  marier 
le  jour  même  ,  apprend  par  fon  ami  Ma¬ 
rio  3  qu’elle  lui  eft  infidèle  ,  &  qu’elle  va 
en  époufer  un  autre.  D’un  côté,  Ailequin; 
qui  avoit  fait  une  promelfe  de  mariage  à 
la  Signora  Trufaldina  Arlequine  ,  dans  le 
temps  qu’il  étoit  à  Bergame  ,  ne  laifie  pas 
de  donner  parole  à  la  Signora  Gradelina 
autre  Arlequine  ,  de  l’époufer ,  &  dans 
cette  efpeiance  ,  l’emmene  avec  lui  de 
Bergame  à  Milan  ,  où  il  avoit  laifïe  Lelio 
fon  maître.  Trufaldina,  ayant  appris  la 
perfidie  de  fon  Amant  ,  part  avec  Scapin, 
Amant  de  fa  Rivale,  pour  fe  rendre  à  Mi- 
lande  hazard  le  conduit  dans  la  même  hô¬ 
tellerie  où  loge  Gradelina,  les  deux  Arle- 
quines  fe  rencontrent,  &  ont  une  Scene 
d’éclaircifiement^mais  ne  pouvant  s’accor¬ 
der,  elles  prenent  le  parti  de  venir  deman¬ 
der  juftice  à  Lelio.  Celui-ci  bien  embarrafj 
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fé  de  le  voir  entre  deux  femmes  qui  par-* 
lent  toutes  deux  enfemble ,  ne  fçait  que 
leur  dire  ;  lorfque  Mario  fon  ami  vient 
lui  apprendre  qu’il  a  découvert  que  les 
foûpçons  d’infidélités  qu’il  a  eu  contre  fa 
maitrefie  font  entièrement  faux  ,  &  que 
Caflandre  n’attend  que  lui  pour  terminée 
le  mariage.  LeliOjdans  la  joie  que  lui  don* 
ne  cette  nouvelle ,  veut  s’en  aller  avec . 
Mario  5  mais  les  deux  Rivales  le  retien-* 
nent  :  comme  il  fe  voit  contraint  à  juger  J 
il  décide  en  faveur  de  Trufaldina,  qui  * 
une  promefle  de  mariage  par  écrit.  Grade- 
lina  ferefout  à  prendre  Scapin ,  en  difant 
que  quelque  chofe  vaut  mieux  que  rien. 

ÇETTE  -petite  Piece  fut  fubftituée  a  l& 
place  d’une  autre  que  l’Auteur  avoit  fai¬ 
te  ,  intitulée  /'Anneau  de  Brunel  * 
dont  voici  le  fujet  en  peu  de  mots. 

ZE  r  b  in  en  arrivant  dans  l’Ifleou 
la  feene  fe  pafle ,  y  retrouve  une  ai¬ 
mable  fille ,  qu’il  a  autrefois  tendrement 
aimée  ;  cette  jeune  perfonne ,  qui  s’appel-' 
le  Flaminia ,  conjure  fon  Amant  de  ne  la 
point  abandonner  dans  un  pats  où  fon 
honneur  n’eft  point  en  fureté.  Zerbin 
,que  les  larmes  de  cette  belle  attendrif^ 
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fent  extrêmement ,  propofe  à  Brunei  Je* 
prêter  fon  anneau  à  Fiaminia  ,  par  le 
jnoïen  duquel  fa  maîtreflè  pourra  le  fui- 
Vre  par-tout  ,  &  fe  rendre  invifible  aux 
yeux  de  fon  oncle  Agramant  ,  qu’il  eft 
obligé  d’aller  joindre  dans  fon  camp.  Bru¬ 
nei  confent  aux  defirs  de  ce  Prince  ;  mais 
avant  de  lui  remettre  la  bague  ,  il  fait 
üne  efpece  d’invocation  ,  &  l’on  voit  pa- 
toître  des  danfeurs  habillés  en  Pagodes , 
qui  forment  un  divertilfement  ,  2c  la 
Pièce  finit. 

Cependant  Pantalon  découvre  que  Le-* 
lio  n’eft  rien  moins  que  ce  qu’il  parole 
par  l’oppofition  qu’il  apporte  au  mariage 
de  Théodore  &  de  Fiaminia  ;  comme  il 
veut  le  faire  maltraiter ,  il  en  eft  empê¬ 
ché  par  le  Doéteur ,  qui,  après  quelques 
années  d’efciavage  ,  a  trouvé  le  fecret  de 
fe  racheter ,  2c  ayant  appris ,  à  fon  retour, 
la  tyrannie  de  Pantalon  envers  fa  fille , 
S’eft  introduit  dans  le  château  ,  par  le 
inoïen  du  Concierge ,  fous  un  habit  de 
Païfan  ,  2c  lui  demande  compte  de  fon 
bien.  Pantalon  furpris  de  revoir  le  Do¬ 
cteur  ,  &  fe  trouvant  réduit  dans  la  mife  - 
re ,  par  la  reftitution  des  cent  mille  écus, 
fe  jette  à  fes  pieds  ,  2c  lui  demande  mifé- 
fîcorde.  Le  Doéteux  le  releve  de  lui  par-j 
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donne ,  &  donne  dix  mille  écus  à  Silvia  } 
à  condition  qu’elle  époufera  Théodore* 
Leliô  obtient  Flaminia  pour  fon  époufe  3 
de  la  Comédie  fiait  par  un  double  ma~ 
riage. 


LE  PERE  PARTIAL^ 


Comédie  Italienne  en  cinq  A&es 
avec  des  Scenes  Françoifes. 

Xepref entée  le  19  May  1718. 

ARGUMENT. 

Eiio  ,  Gentilhomme  Ferrarols J 


I  j  après  la  mort  de  fa  femme  ,  vient 
S’établir  à  Venife }  &  amene  avec  lui  Ma- 
jrio  fon  fils ,  de  Flaminia  fa  fille.  Mari® 
devient  l’objet  de  la  haine  de  fon  pere  ^ 
pareeque  ne  connoiflant  point  d’autres 
mœurs  que  celles  d’Italie  ,  il  fe  trouve 
toujours  oppofé  à  l’inclination  que  Leli® 
à  pour  les  maniérés  de  France  ,  où  il  a  fé- 
journé  quelque  temps.  Au  lieu  que  Fla- 
irfinia  eft  l’objet  de  toute  fa  tendrelfe  y 
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comme  elle  trouve  fon  compte  dans  \î 
liberté  Françoife,  elle  l’entretient  dans 
l’opinion  qu’il  a  que  c’eft  la  vraie  &  bon¬ 
ne  maniéré  de  vivre  5  &  par  cette  adre^ 
elle  a  la  permifîion  d’aller  aux  bals  ,  aux 
fpe&acles  &  aux  promenades.  Un  jeune 
Cavalier ,  nommé  Silvio  ,  qui  étoit  dans 
lé  fervice  de  France  ,  &  qui  s’en  retour- 
üôit  à  Bologne  pour  y  trouver  un  oncle 
qu’il  n’avoit  vu  depuis  long- temps; en  pa£ 
fant  par  Venife  ,  le  hazard  lui  fit  connoî- 
tie  dans  un  bal  Flaminia  ,  dont  il  devient 
amoureux  ;  ayant  découvert  fa  demeure  j 
il  tiouve  par  bonheur  Violette  luivante 
de  Flaminia ,  qui  l’avoit  accompagnée  au 
bal  ;  il  l’aborde  ,  &  lui  demande  des  nou~ 
velles  de  fa  mai ti elfe.  Violette  lui  ap-, 
prend  qu’elle  répond  à  l’emprefiement 
qu’il  a  de  la  voir  ,  &  à  fon  amour.  Ma*  io* 
qui  a  vu  roder  Silvio  autour  de  fa  maifon, 
arrive  dans  ce  moment  ,  &  s’emporte  fi 
haut  contre  Violette  &  Silvio  ,  que  Lelio 
fort  de  chez  lui  pour  s’informer  de  la  caufe 
du  bruit  qu’il  entend.  Violette  s’exeufe  , 
ôc  Silvio  3  en  fe  difant  François  ,  tiouve 
le  fecret  de  mettre  Lelio  dans  fon  parti  ; 
car  ce  dernier  ,  charmé  de  trouver  un- 
homme  d’un  pais  qu’il  eftime  tant  ,  que¬ 
relle  fon  fils ,  fait  beaucoup  de  civilités  au 

jeune 
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jeune  Cavalier  3  Se  lui  offre  même  de  le 
prefenter  à  fa  fille.  Silvio  accepte  la  pro- 
pofition  avec  grand  plaifir  3  Mario  veut 
s’oppofer  aux  volontés  de  fon  pere3  qui  le 
chaffe  3  &  lui  défend  de  mettre  le  pied 
dans  la  maifon.  Dans  le  temps  que  Silvio 
&  Flaminia  goûtent  le  plaifir  d’être  en- 
femble  3  Pantalon  3  bcau-frere  de  Lelio3  SC 
Italien  de  la  vieille  roche  3  averti  par  fon 
neveu  Mario  3  de  la  complaifance  de  Lelio 
pour  fa  fille  3  fe  rend  aufii-tôt  chez  fon 
beau-frere  3  <k  y  trouvant  Silvio  avec  Fla¬ 
minia  3  il  blâme  aigrement  Lelio  d'avoir 
chaffe  fon  fils  3  pour  y  recevoir  un  étran¬ 
ger  à  fon  préjudice.  Flaminia  3  qui  craint 
<jue  fon  pere  ne  fe  laiffe  aller  aux  raifons 
de  Pantalon  3  feint  de  vouloir  fe  retirer 
dans  un  Convent  3  pour  éviter  3  dit-elle  5 
les  chagrins  que  fon  oncle  &  fon  frère 
veulent  lui  caufer.  Lelio  3  attendri  par  les 
pleurs  de  fa  fille  3  congédié  fon  beau-fre- 
are  3  en  lui  difant  qu’il  prétend  être  le  maî¬ 
tre  chez  lui  3  &r  que  3  pour  le  mieux  prou¬ 
ver  3  il  veut  que  Sijvio  n’ait  plus  d’autre 
logement  que  fa  maifon. Pantalon  eft  obli¬ 
gé  de  fe  retirer  3  &de  porter  cette  mau- 
vaife  nouvelle  à  Mario.  Cependant  le  Do¬ 
reur,  oncle  de  Silvio  3  vient  à  Venife, 
ayant  appris  que  fon  neveu  étoit  en  cette 
N .  Th.  It.  Tome  L  G 
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ville  >  dans  le  temps  qu’il  s’informe  de  fâ 
demeure ,  il  le  voit  entrer  chez  Lelio  \ 
comme  il  connoît  Pantalon  pour  l’avoir 
vû  fouvent  à  Bologne,  il  engage  ce  dernier 
à  le  conduire  chez  Lelio.  'Sïlvio  demeure 
interdit  en  voyant  le  Do&eur,  il  juge  bien 
que  s’il  reconnoît  fon  oncle ,  il  fera  re¬ 
gardé  comme  un  impofteur ,  &  féparé  de 
fa  chere  Flaminia.  Scapin  fon  valet ,  qui 
le  voit  dans  cet  embarras ,  tâche  de  l’en 
tirer  ,  en  difant  tout  bas  à  Lelio,  que  le 
bonhomme  n’eft  point  l’oncle  de  Silvio  , 
mais  que  la  cervelle  lui  étant  tournée  par 
la  mort  d’un  neveu  qu’il  avoiten  France, 
il  prend  tous  les  jeunes  gens  qui  parlent 
François ,  pour  ce  cher  neveu  qu’il  aimoit 
tant.  Lelio  donne  dans  cette  fable  ,  mais 
Pantalon ,  qui  veut  abfolument  détrom¬ 
per  fon  bcau-fiere  de  l’erreur  où  il  eft 
propofe  de  laiffer  feul«  l’oncle  &  le  ne¬ 
veu  ,  &  d’obferver  de  quelque  endroit 
prochain  ce  qui  fe  paflera  entr’eux.  Silvio 
donne  dans  le  piege.  Pantalon  &  Lelio  le 
furprennent  en  parlant  Italien  avec  fon 
oncle ,  &  par  leur  prefence  le  couvrent  de 
honte  &  de  confufion.  Flaminia  qui  eft 
inftruite  de  ce  qui  vient  d’arriver ,  s’em¬ 
porte  contre  fon  Amant  -,  mais  il  lui  dit 
des  chofes  fi  touchantes  ?  qu’elle  lui  par- 
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donne  fa  faute.  Comme  ils  font  en  prefen- 
ce  de  Lelio  &  du  Dodcur  ,  ils  ne  fc  par¬ 
lent  qu’en  François  -,  mais  pour  leur  faire 
prendre  entièrement  le  change  ,  ils  affe¬ 
ctent  un  ton  8c  un  gefte  de  colere  8c  de 
haine  ,  dans  le  temps  qu’ils  fe  difent  les 
chofes  du  monde  les  plus  tendres.  Fla- 
minia  ,  qui  voit  que  Silvio  eft  obligé- 
de  fuivre  fon  oncle  à  Bologne  ,  8c 
qu’elle  fera  forcée  de  donner  la  main 
au  Comte  Odavio,  à  qui  fon  pere  l’a  de- 
ftinéc ,  engage  fon  Amant  à  s’enfuir  avec 
elle  ,  pour  fe  dérober  à  l’autorité  de  leurs 
parens.  Silvio  fort  pour  exécuter  ce  def- 
fein  ,  8c  Flaminia  le  va  trouver  dans  l’en¬ 
droit  qu’elle  lui  a  marqué.  Arlequin  vient 
annoncer  à  Lelio  que  fa  fille  s’eft  fait  en¬ 
lever,  &  que  le  faux  Cavalier  François  dl 
fon  raviffeur.  Lelio ,  au  defefpoir  de  cet 
accident  ,  fe  repent  de  fa  partialité  au  fu- 
jet  de  fon  fils.  Pantalon  vient  lui  dire 
qu’en  allant  à  fa  maifon  de  campagne ,  il 
a  apperçû  fa  mece  8c  fon  Amant  dans  une' 
gondolle  ,  qu’il  a  tait  arrêter  ,  8c  que  fur 
le  champ  il  a  fait  mettre  Silvio  en  prifon 
8c  conduire  fa  nièce  dans  fa  maifon  ,  oit 
après  l’avoir  enfermée  ,  il  vient  lui  de¬ 
mander  le  parti  qu’il  veut  prendre.  Lelio 
remercie  fon  beau-frere  ,  8c  lui  avoue  fon 
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înjuftice  à  l’égard  de  fon  fils  ,  qui  arrivé 
dans  le  moment  t  &  qui  eft  reçu  de  fon 
pere  avec  toute  la  tendrcife  imaginable. 
Il  demande  grâce  pour  fa  fœur,  mais  Le- 
iio  la  lui  refufe,  ajoutant  qu’il  veut  qu’el¬ 
le  foit  enfermée  le  refte  de  fes  jours.Com- 
me  cette  Piece  finit  aflèz  triftement ,  Ar¬ 
lequin  tâche  de  l’égayer  en  bâtonanc 
d’importance  les  Sbires  qui  conduifent 
en  prifon  Scapin  valet  de  Silvio.  Enfuite 
il  vient  dire  au  Parterre  que  la  Comédie 
eft  finie  dans  les  réglés. 


LES  AMOURS  A  LA  CHASSE» 


Comédie  Italienne  en  un  Ajfte. 

'Avec  des  Scenes  Funçoifes ,  &  un  Di- 
vertijfement.  Reprcfentée  le  10. 
Juillet  1718. 

- 

ARGUMENT. 

FLaminia,  fille  de  Pantalon  ,  eft 
infenfible  à  l’amour  de  Lelio,  quel¬ 
que  loin  que  cet  Amant  emploie  pour  s’en 
faire  aimer.  Trivelin,  valet  de  Lelio,  pour 
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(découvrir  les  fentimens  de  Flaminia ,  lui 
dit  que  fôn  maître  va  retourner  à  Ferra- 
re  ,  ou  il  doit  époufer  une  perforine  dont 
il  eft  fort  amoureux.  Gette  fable  fait  l’ef¬ 
fet  que  Tri  vélin  en  attendoit ,  5c  caufe  un 
dépit  fenftblé  à  Flaminia-.  Lelio  arrivé 
dans  le  moment ,  fa  prefence  augmente- 
encore  le  trouble  de  cette  belle  ,  5c  pour 
effayer  de  le  cacher ,  elle  ordonne  aux 
Cors  de  fonner  le  départ  de  la  ChalTe,' 
mais  elle  eft  tort  étonnée  d’entendre  desf 
fons  tendres  ôc  languiifans.  L’ Amour  fort 
tout  d’un  coup  d’une  touffe  de  Roziers  s 
s’avance  vers  Flaminia,  ôc  lui  reproche 
fon  infenlîbilité.  La  fuite  de  ce  Dieufor- 
me  une  Lutte  avec  les  Chaffcurs ,  les 
Amours  enchaînent  leurs  ennemis  avec 
des  Guirlandes-,  l’Amour  fait  enfuite  avan¬ 
cer  Flaminia,  ôc  l’oblige  de  donner  la 
main  à  Lelio  i  ces  deux  Amans  s’expli¬ 
quent  ôc  fe  jurent  une  tendreffe  éternelle.' 
La  fuite  de  l’Amour  ôc  les  Chaffeurs  for¬ 
ment  un  Ballet  qui  termine  la  Pièce» 
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VALET  DE  DEUX  MAITRES. 
Comédie  Italienne  en  trois  A  clés. 
Reprefentée  le  31  Août  1718. 


ARGUMENT. 

I 

FL  A  m  1  n  i  A  3  fille  d’un  riche  Corm- 
merçant  de  Turin  ,  fe  trouvant  par 
la  mort  de  fon  frere,nommé  Frederic,feu- 
le  héritière  d’un  bien  confidérable  ,  lon¬ 
ge  à  regler  fes  affaires^  arrêter  de  comp¬ 
te  avec  les  Correfpondans  de  feu  fon  pe- 
re.  Pantalon  y  qui  demeuroit  à  Venife  , 
étoit  celui  avec  qui  il  avoit  fait  le  plus 
d’affaires  ,  &  la  liaifon  avoit  été  fi  grande 
entre  le  pere  de  Flaminia  &  lui ,  qu’ils 
avoient  projetté  d’unir  leurs  ‘familles  par 
le  mariage  de  Frédéric  &  de  Silvia  [  c’eft 
le  nom  de  la  fille  de  Pantalon.  ]  Flaminia, 
refoluë  de  fe  rendre  à  Venife ,  prit  le  par¬ 
ti  de  s’habiller  en  homme ,  &  de  fe  pre- 
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fenter  à  Pantalon  ,  fous  le  nom  de  Fré¬ 
déric  fon  frere  ,  dont  il  ignoroit  la  mort. 
Elle  comptoit ,  fous  ce  déguifement ,  de 
fe  mettre  à  l’abri  de  la  mauvaife  foi  de 
Pantalon  ,  dont  elle  connoiflfoit  l’humeur 
avare  &c  intéreffée.  A  peine  fut-elle  arri¬ 
vée  ,  qu’elle  reçut  une  lettre  d’une  de  fes 
bonnes  amies  de  Turin,  qui  lui  marquoit 
que  Dorante  étoit  parti  fort  précipitam¬ 
ment  de  cette  ville  ,  pour  fe  rendre  à  Ve- 
nife.  Ce  Dorante  étoit  un  jeune  Gafcon  , 
qui ,  en  paffant  par  Turin ,  avoit  vû  Fla- 
minia,  6c  en  étoit  devenu  paffionnément 
amoureux.  Plus  conftant  que  ne  font  en 
général  ceux  de  fa  nation  ,  une  abfence 
de  trois  ans  ,  où  des  affaires  de  famille 
i’avoient  engagé ,  ne  lui  avoient  point 
fait  oublier  l’objet  de  fon  amour.  Auiîl- 
tôt  qu’il  avoit  pu  difpofer  de  fon  temps , 
il  s’étoit  rendu  à  Turin  ,  efperant  y  voir 
fa  chere  Flaminia-,  mais  apprenant  qu’elle 
en  étoit  partie  pour  fe  rendre  à  Venife  j 
cette  nouvelle  l’obligea  à  l’aller  chercher 
en  cette  ville  ;  l’amour  lui  prêta  fes  ailes, 
ôc  lui  fit  devancer  de  quelques  jours  l’ar¬ 
rivée  de  Flaminia.  Lorfqu’il  fut  à  Venife , 
le  defir  qu’il  avoit  de  fçavoir  la  langue 
Italienne ,  l’engagea  à  prendre  un  valet 
de  cette  nation.  Mais  en  même  temps, 
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l’envie  de  lui  parler  3  lui  faifant  compofe* 
un  François  iralianifé^  intelligible  pour 
Arlequin  5  [  c’cft  le  nom  de  fon  valet  ] 
fournifloit  des  jeux  très-plaifans  à  ce  va- 
let  >  qui  de  fon  côté  vouloit  apprendre 
le  François ,  pour  mieux  entendre  fon 
maître. 

Cependant  [  c’eft  ici  que  la  Picce  com¬ 
mence  ]  le  faux  Frédéric  qui  eft  des¬ 
cendu  chez  un  nommé  Tiivelin^  où  lo¬ 
ge  aufiî  Dorante  3  lui  demande  un  do- 
meftique  diferet  3  ou  du  moins  en  qui 
Ja  balourdife  tint  lieu  de  diferetion  -,  Sc 
comme  Trivelin  a  fervi  long- temps  le 
pere  de  Flaminia.,  elle  lui  fait  confiden¬ 
ce  de  la  caufe  de  fon  traveftiflement  3  St 
delà  mort  du  vrai  Fredeiic  fon  frere. 
Trivelin  qui  connoît  Arlequin  croit  ne 
pouvoir  mieux  s’adrefter  qu’à  lui.  II  l’ap¬ 
pelle  5  &  fur  la  parole  que  lui  donne  le 
jeune  Frédéric  3  de  lui  faire  faire  fes  qua¬ 
tre  repas  ,  il  s’engage  encore  à  fervir  ce 
fécond  maître.  On  lui  met  entre  les  mains 
la  malle  où  font  les  habits  de  Frédéric  3 
avec  ordre  de  les  nettoyer  5  s’il  en  eft  be- 
foin  *,  Arlequin  qui  a  reçu  de  Dorante 
un  pareil  ordre  5  fe  trouvant  feul.,  appor¬ 
te  les  deux  malles &  en  fort  ce  qu’il  y 
a  dedans.  Dans  le  temps  qu’il  ôte  de?  po- 
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elles  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  cafuel  ,  l’on 
frappe  à  la  porte  ,  8c  on  l’appelle.  La  pré¬ 
cipitation  avec  laquelle  il  remet  les  har¬ 
des  dans  les  coffres  ,  fait  que  ce  qui  ap¬ 
partient  à  Frédéric  fe  trouve  dans  la  mal¬ 
le  de  Dorante  -,  8c  que  les  habits  de  ce 
dernier  paffent  dans  la  valife  de  l’autre. 
Enfin  il  ouvre  la  porte  ,8c  trouve  Panta¬ 
lon  ,  qu’il  prend  pour  un  Barbier,  il  veut 
lui  faire  peigner  la  perruque  de  Dorante 
fon  maître.  Pantalon  fe  défend  d’accep¬ 
ter  cet  emploi ,  8c  fe  retire.  Arlequin  , 
toujours  prévenu  que  e’eft  un  Barbier  ! 
caufe  de  fa  barbe ,  le  pourfuit  à  coups  de 
latte.  Silvia  ,  que  fon  pere  deftine  à  l’hy¬ 
men  de  Frédéric,  a  autrement  difpofé  de 
fon  cœur  ,  elle  l’a  donné  à  un  jeune  hom^ 
me  de  V enife  nommé  Lelio  ,  qui  répond 
de  fon  coté  au  penchant  qu’elle  a  pour 
lui.  L’arrivée  inopinée  dë  Frédéric  leur 
caufe  un  teirible  embarras.  Silvia  dit  à 
fon  pere  qu’elle  préféré  la  mort  au  ma¬ 
riage  qu’il  s’eft  propofé.  Et  afin  que  Fré¬ 
déric  ne  l’ignore  pas ,  elle  lui  fait  un  ac¬ 
cueil  fi  froid,  qu’il  devine  aifément  de 
quoi  il  eft  quefiion.  En  effet,  lorfqu’il  fe 
voit  feul  avec  elle  ,  il  lui  témoigne  un 
amour  fi  violent ,  8c  un  fi  grand  empref- 
fement  pour  leur  union  prochaine ,  que 
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Silvia  ne  peut  s’empêcher  de  s’emporter 
contre  lui.,  dans  les  termes  les  plus  forts. 
Frédéric  qui  ne  veut  pas  pouffer  le  jeu 
plus  loin  ^  lui  promet  ,  avec  ferment  ,  de 
ne  plus  traverfer  fes  defleins  &  fon  incli¬ 
nation.  Silvia,  charmée  de  cette  généro- 
fité  ,  lui  en  marque  fa  reconnoiflfance. 
Pantalon  fur  vient ,  &  remet  ci  Frédéric 
fes  papiers  avec  un  billet  de  deux  cens 
mille  francs.  Frédéric  ,  embarraffé  de  ces 
papiers,  les  donne  à  Arlequin  ,  pour  les 
porter  dans  fon  appartement ,  &  lui  dit 
d’aller  enfuite  trouver  Trivelin,  pour  lui 
ordonner  de  fa  part  un  grand  foupcr. 
Arlequin ,  que  cette  derniere  commiiïion 
interefle  bien  plus  que  l’autre  ,  oublie  à 
aller  ferrer  les  papiers  ,  il  appelle  Trive¬ 
lin  ,  &  lui  dit  l’ordre  de  fon  maître}  mais 
fur  quelques  explications  que  Trivelin 
lui  demande  au  fujet  de  ce  repas ,  il  dit 
qu’il  eft  un  ignorant ,  &  qu’il  va  lui  fai- 
voir  comme  il  faut  qu’il  foit  compofé. 
Auffi-tôt  il  commence  la  defcription  du 
feftin.  Et  pour  mieux  fe  faire  entendre  , 
il  prend  les  papiers  que  Frédéric  lui  a 
confiés,  &  fans  s’embarralfer  s’ils  font 
de  confequence  ou  non  ,  il  les  déchire  par 
morceaux ,  pour  marquer  les  plats  &  les 
aflièttes  qui  doivent  compofer  le  pre- 
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mier  fervice.  Il  fe  met  en  devoir,  en 
déchirant  d’autres  papiers ,  d’en  tracer  le 
fécond  &  le  defiert ,  mais  Frédéric ,  qui 
furvient ,  ne  lui  en  donne  pas  le  temps  ; 
car  voyant  ce  defordre  affreux ,  il  prend 
un  bâton ,  &  l’oblige  à  ramafifer  fes  pa¬ 
piers  ,  &  à  les  porter  dans  fa  chambre , 
où  ,  après  l’avoir  bien  rofifé  ,  il  lui  donne 
fon  congé.  Arlequin ,  mortifié  de  fe  voir 
privé  de  la  moitié  de  fes  repas,  fe  plaint 
tout  feul  de  fa  difgrace.  Mario  vient,  (c’eft 
Dorante  qui  a  pris  ce  nom  à  Venife  pour 
n’y  pas  être  connu  )  &  lui  dit  d’aller 
chercher  fon  habit  noir  qui  eft  dans  fa 
malle  ,  Arlequin  l’apporte  ,  Mario  le 
met , .  mais  fa  furprife  eft  extrême  ,  lorf- 
qu’en  foüillant  dans  fes  poches ,  il  trou¬ 
ve  fon  portrait  qu’il  avoit  donné  à  Flami- 
nia  ,  dans  le  premier  voyage  qu’il  avoit 
fait  à  Turin.  Il  interroge  Arlequin  fur 
un  événement  fi  fingulier ,  Arlequin  lui 
dit  qu’un  Cavalier ,  qui  avoit  féjournc 
quelque  temps  dans  cette  ville  ,  &  au  fer- 
vice  duquel  il  étoit ,  lui  avoit  donné  cet¬ 
te  boëte  pour  fon  falaire  j  ce  récit  fait 
croire  à  Mario  que  fa  maîtreffe  eft  une 
infidèle  ,  qui  a  donné  fon  portrait  à  un 
autre  ,  &  fur  le  champ  il  fort  dans  la  ré- 
folution  de  chercher  la  perfide,de  l’acca- 
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hier  de  reproches  J  5c  de  l'abandonné* 
enfuire  pour  jamais.  Arlequiri  fe  félicité 
d'être  forti  fi  heureufement  d'affaire.  Fré¬ 
déric  paroît  tenant  le  billet  de  deux  cens 
mille  livres  qu'il  avoit  gardé  ,  &  deman¬ 
de  à  Arlequin  fon  porte  -  feiiille  qui  eft 
dans  fon  autre  habit  ;  Arlequin  lui  en 
prefente  un  qu'il  ne  recennoît  point  poué 
le  lien.  Elle  l’ouvre  cependant  pour  s'en 
éclaircir  3  &  y  trouve  des  Lettres  qu’elle 
avoit  écrites  à  Dorante  fon  Amant.  Eton¬ 
née  &  inquiété,  elle  demande  à  Arlequin 
à  qui  eft  ce  porte-feüilie  i  Celui-ci  qifi 
s'eft  bien  trouvé  de  îa  menterie  qu’il  a 
faite  à  Maria  au  fujet  de  la  boëte  à  por¬ 
trait  ,  en  hazarde  encore  une,  &  répond 
que  c’eft  à  lui ,  &  qu’il  l'a  acheté  à  l'in¬ 
ventaire  d’un  Cavalier  qui  mourut  en 
cette  ville  \  Frédéric  s'informe  de  fon 
pays  ,  &  apprend  qû’il  étoit  François,  8b 
de  Montpellier.  A  ces  mots  elle  rie  douté 
plus  de  la  mort  de  fon  cher  Dorante  r 
îa  douleur  &  le  dëfefpoir  s’emparent  de 
fen  arne ,  Sc  dans  l'excès  de  fon  trouble  > 
elle  découvre  ,  en  termes  ambigus ,  mê¬ 
me  devant  Pantalon  ,  le  fecret  qu’elle 
avoit  caché  jufqu’alors ,  &  enfin  s’éva- 
%  rioiiit  j  Trivelin  accourt  au  bruit ,  s'in¬ 
forme  de  ce  qui  en  eft  caufe  y&c  rappel- 
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le  Flaminia  à  la  vie ,  en  lui  apprenant  que 
Dorante  n’eft  point  mort,  &  qu’il  eft 
toujours  confiant  &  plus  amoureux  que 
jamais  ;  fur  ces  alluranccs ,  elle  achevé  de 
le  découvrir.  Dorante  arrive  avec  Lelio  t 
l’on  s’explique  ,  8c  les  deux  Amans  ,fc 
donnent  la  main  en  fe  jurant  une  fidéli¬ 
té  éternelle.  Lelio  ,  qui  voit  fon  ami  con¬ 
tent  ,  fe  hazarde  à  demander  à  Pantalon 
fi  fille  Stlvia  en  mariage.  Dorante  joint 
fes  inftances  à  celles  de  fon  ami ,  Panta¬ 
lon  ,  qui  voit  fes  efperances  perdul's  du 
côté  de  Frédéric,  8c  qui  fçait  que  fa  fille 
aime  Lelio ,  fe  rend  à  leurs  prières ,  8C 
donne  fon  confentement  à  l’hymen  de 
Lelio  8c  de  fa  fille.  Arlequin  entre  au  fer- 
vice  de  Lelio ,  à  condition  de  ne  fervir 
que  lui  ;  pareeque ,  dit-il ,  il  eft  trop  dif¬ 
ficile  ,  8c  même  impoffible  de  feryjr  deux 
maîtres  à  la  fois. 


L’A  M  O  U  R 
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L’AMOUR 

MAITRE  DE  LANGUE. 

Comédie  en  trois  A&es3  avec  un  Prolo¬ 
gue  intitulé  :  L  a  Mode.  Le  tout  en 
François  ,  excepté  quelques  Scenes  de 
jeu  qui  font  en  Italien. 

Repre fente e  le  18  Septembre  17 1  S. 


ARGUMENT. 

LA  Marquife  de  Floras  ^  aimable  &C 
jeune  Veuve  Provençale^  qu’une  fuc- 
ceftîon  avoit  attirée  à  Strafbourg  5  y  voit 
à  la  promenade  un  jeune  étranger  qui 
lui  plaît  j  elle  fait  la  même  impreflîon  fur 
fon  cœur.  Mais  le  fort  les  fépare  auffi- 
tôt  qu’ils  fe  font  vûs*,  la  Marquife  eft  rap- 
pellée  en  France,,  fans  avoir  pu  fçavoir  le 
nom  de  fon  cher  étranger  3  elle  a  feule¬ 
ment  découvert  qu’il  eft  Italien  3  &  de 
Florence.  L’étranger  n’a  pas  été  plus  heu- 
ret\xj  il  retourne  dans  fa  patrie  plein  d’une 
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tendreflfe  qui  lui  infpire  le  deflein  d’ap¬ 
prendre  la  langue  Françoife  ,  dans  l’in- 
tention  de  revenir  chercher  en  France 
l’objet  qui  Ta  charmé.  La  Marquife  (or¬ 
me  en  même  temps  le  projet  de  s’inftrui- 
re  dans  la  langue  Italienne.  Elle  y  (ait  des 
progrès  rapides  ,  l’amour  abrégé  fes  le¬ 
çons  :  impatiente  de  revoir  fon  aimable 
Florentin  ,  elle  part  d’Aix  ,  &  fe  rend  à, 
Toulon  3  pour  de-là  palier  à  Livourne  , 
dans  le  temps  que  Lelio,  Marquis  de  Ro- 
fetti  ^  qui  cft  fon  cher  inconnu  ,  y  eft  ar¬ 
rivé  depuis  huit  jours  ,  &  a  retenu  une 
barque  pour  aller  chercher  à  Marfeille 
celle  qu’il  n’a  pu  trouver  à  Toulon.  Le 
Chevalier  d’Egrefignac,  Gafcon  ,  attentif 
aux  allures  de  la  Veuve,  &  Amant  fccret 
de  fon  Marquifat ,  a  pénétré  à  Aix  une 
partie  de  fes  delfeins  ,  &  s’eft  rendu  in¬ 
cognito  à  Toulon,  pour  empêcher  la  Mar¬ 
quife  de  Floras  d’aller  en  Italie  *,  il  tâche 
de  gagner  Zerbine ,  fa  fuivante  ,  qui  en¬ 
tre  aifément  dans  fes  intérêts.  En  effet , 
Zerbine  ,  pour  arrêter  fa  maîtreffe  à  Tou¬ 
lon  ,  lui  confeille  d’aller  voir  une  devi- 
ncreffe  dont  elle  vante  la  capacité  3  pour 
fçavoir  des  nouvelles  de  fon  cher  Italien. 
La  Marquife  s’en  défend  foiblemcnt  5  8c 
fe  refout  d’y  aller  fans  en  rien  dire  à 
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Zerbine ,  qui  charmée  du  fuccès  de  fon 
impofture ,  va  s’habiller  en  forciere  ,  8c 
par  un  feint  enchantement ,  annonce  à  la 
Marquife  qu’elle  apprendra  fur  le  pore 
de  Toulon  même  la  deftinée  de  l’objet 
qu’elle  aime.  Cependant  Lelio  prêt  à  s’em¬ 
barquer  pour  Marfeille,rencontre  le  Che¬ 
valier  d’Êgrefignac,qui  ne  le  connoifTant 
pas  pour  fon  rival ,  l’arrête ,  8c  le  prie 
d’alïurer  une  Dame  qu’il  a  intérêt  de  re¬ 
tenir  en  France ,  que  la  pelle  elt  à  Li¬ 
vourne.  Lçlio  confient  à  lui  rendre  ce  fer- 
vice,  8c  conduit  par  Scapin,  valet  du  Che¬ 
valier  ,  U  fe  prefente  à  la  Marquife  ,  qu’ii 
reconnoît ,  &  dont  il  efb  reconnu  ;  ces 
Amans  en  s’abordant  fe  fervent  des  lan¬ 
gues  que  l’amour  leur  a  fait  apprendre,  8c 
prelTés  de  s’époufer  par  Zeibinc  ,  qui 
tourne  cafaque  au  Gafcon ,  ils  convien¬ 
nent  de  s’unir  enfemble.  Le  Chevalier  ar¬ 
rive  dans  cet  inftant ,  &  fe  trouve  bien 
confus  quand  il  voit  que  lui  feul  cil  la 
dupe  de  fes  artifices.  Cadedis ,  dit-il  en 
s’en  allant ,  il  n'y  avoit  que  l' amour  qui  pût 
dupper  un  Gafcon . 

CHANSON  DU  PROLOGUE. 

Volage  Mode  >  ah  l  quelle  eftta  puifîance  ? 

Tu  triomphes  par-tout ,  &  l’on  t'adore  en  Fran¬ 
ce,  Par 
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Partesenchantemens  tu  fafcines  nos  yeux  : 

Quoi  que  nous  dife  la  nature , 

Ce  que  tu  nous  preferis  nous  paroît  toujours 
mieux  ; 

liiconftans  comme  toi ,  nous  raillons  la  parure 
Qui  charmoit  nos  ayeux» 

Tantôt  tu  fais  chanter  5 
Et  tantôt  gazouiller  r 
Tantôt  tu  fais  danfer* 

Et  tantôt  tu  fais  fautflîef,’ 

A  ton  gré  tu  fais  prendre 
L’air  gracieux' &  tendre  ; 

Et  tu  rends  les  Petits-Colets 
Tantôt  Femmes,  tantôt  Plumets* 

Air  SuijTe  du  premier  A$e^ 

Parapatapan ,  trelintîntin , 

Moi  foir  à  la  fois  Totifti  treille  ? 

Et  mon  pouteille  &  mon  Catiia. 

Para  para  p  an  ,  Sec. 

Mais  par  qui  commencir  ou  t’aimer  ou  tè  poire? 
Parapatapan,  &c. 

Bachusli  Tonne  fon  toefin  , 

Au  fin ,  au  fin ,  au  fin  , 

Mon  cœur  fou  pire  en  vain, 

C’eft  mon  gofir  qu’il  en  faut  croire* 

Air  du  troijiem ?  Aiïe. 

Volts  mettez  à  la  voile , 

L’amour  eft  votre  étoile , 

M.TlUt.Tome  h 


H 


5?o 


L’AMOUR 

Qu’elle  difparoît  promptement , 

Quand  l’hymen  fait  rembarquement 
Gare  l’orage ,  ou  le  galant  Corfaire 
Puifle-t-il  en  voguant  épargner  vos  beaux  jours 
Dans  le  ménage  un  vent  contraire 
Souffle  prefque  toûjours  , 

Et  les  époux  ne  font  guère 
De  voyage  de  long  cours. 

Vau  de  ville. 

Mufîque ,  page  i 
Pourquoi  trouve-t-en  à  prefent 
Plus  d’un  époux  fi  coilhplaifant  > 

L’hymen  a  changé  de  méthode  ; 

Non  ^  non  ,  non  rien  n’eft  fi  joli 
Biriby , 

C’efl  la  mode  de  Paris. 

& 

Fi  du  vieux  rudiment  Gaulois  , 
L’amourparle  aujourd’hui  François  ; 

Vive  fa  nouvelle  méthode. 

Non,  non  non ,  &c. 

B 

Pourquoi  trouve-t-on  à  prefent 
Maintes  filles  s’arrondiffant , 

Le  panier  efl-ii  fi  commode  ? 

Non, non,  non,  &c. 

Nos  Dames  ne  font  plus  décrits , 

Et  le  papier  leur  fert  d’habits  9 


maître  DE  LANGUE.  91 

Par  le  vent  rien  n’eft  fi  commode. 

Non  ,  non ,  non ,  & c. 

O 

A  la  fillette  avant  quinze  ans  , 

Papa  >  laiflez  la  clef  des  champs  > 

Sinon  elle  s’en  accommode. 

Non  j  non ,  non ,  &c. 

O 

les  Auteurs  ont  beal^travaillef!,  * 

Le  public  n’aime  qu’à  fiffler  3 
C’eft  un  Sanfonet  incommode. 

Non  7  non ,  non 5  rien  n’eft  moins  joli 
Biriby  y 

C’eft  la  mode  de  Paris. 

B 

Meflîeurs  &  Dames ,  puifliez-vous  » 

En  fortanr  ,  vous  écrier  tous  : 

Arlequin  toujours  m’accommode  ; 

Non  ,  non ,  non  rien  n’eft  fi  joli 
Biriby , 

C’eft  la  mode  de  Paris. 

F  I  N. 


HH 
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LA  DE’ SOLATION 

DES  DEUX  COME’DIES. 

Comédie  Françoifeen  unA&e. 
Reprefentie  le  y  Ottobre  i  7  i  3. 

ARGUMENT. 

T  R 1  v  e  l  i  n  ouvre  la  Scene  3  3c  re¬ 
cite  un  Monologue  en  vers,  qui 
peint  le  trille  état  où  la  Troupe  fe  trou-' 
ve.  Silvia  vient  le  quereller  fur  ce  qu’il 
adrelfe  les  plaintes  aux  échos  ,  au  lieu  de 
Tveriir  encourager  fes  camarades.  Les  Vio¬ 
lons  joiient  une  marche  trifte,  &Ton  voit 
arriver  tous  les  Comédiens  deux  à  deux 
l’air  abbatu ,  &  fe  ranger  enfuite  fur  le 
Boid  du  Théâtre,  où  l’on  tient  confeiL 
Lelio ,  qui  n’a  pas  perdu  tout  efpoir  de  ra¬ 
mener  le  Public  ,  fait  des  reproches  à  fa 
femme  fur  la  réfolution  qu’elle  a  prife  de 
s’en  retourner  en  Italie  ,  mais  elle  perfifte 
dans  fon  deffein x  &c  les  quitte.  Lelio  y 
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voyant  que  quelques-uns  de  fes  camara¬ 
des  font  de  fon  avis  y  les  emmene  avec  lui 
pour  tâchera  gagner  les  autres.  A  peine 
font-ils  fortis,  que  la  Mufe  dç  la  Comé¬ 
die  Françoife  vient  voir  celle  de  la  Co¬ 
médie  Italienne,  Ces  deux  Dames  fe  font 
des  complimens  réciproques  fur  ladifette 
des  Spectateurs^  qu’elles  éprouvent  de¬ 
puis  long-temps.  La  converfation  eft  in¬ 
terrompue  par  l’arrivée  de  la  Mufe  de  la 
Foire  3  qui  vient  pareillement  rendre  vi- 
fîte  à  la  Comédie  Italienne.  Sa  prefence 
oblige  les  deux  Comédies  à  lui  céder  la 
place.  Elle  fe  félicite  de  fa  victoire  y.  &C 
fait  part  de  fa  joye  à  fon  coufin  l’Opera 
qu’elle  voit  arriver.  L’Opera  promet  fa 
protection  à  fa  confine  la  Foire  y  &  celle- 
ci  promet  à  l’Opera  de  lui  augmenter  fa 
penfion.  Une  fymphonie  gaye  annonce 
Larrivée  des  fuivants  de  la  Foire  y  qui  for¬ 
ment  un  Ballet  3  après  quoi  l’on  chante 
un  Vaudeville  fur  le  départ  de  la  Comé¬ 
die  Italienne. 

Un  Comédien  Italien* 

Si  nos  Aéhurs  quittent’ Paris , 

Adieu  les  plaifirs  6c  les  ris, 

T ous  qui  leur  accordez,  ici  la  préférence , 
Pourrez- vous  fouffrir  leur  abfencc  i- 
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Thalîe  ,  en  les  perdant ,  perdroit  tous  fes  appas  ; 
Amateurs  de  leurs  jeux ,  venez  en  abondance  , 
Je  vous  promets  qifils  ne  partiront  pas. 

V Opéra  à  la  Foire . 

Mon  appui  vous  eft  néceflaire  , 

Vous  l’avez ,  je  vous  l’ai  promis. 

Bravez  avec  moi  la  colere 
De  vos  impuiffans  ennemis. 

Un  profit  fédudeur  remporte  fur  la  gloire  ; 
Malgré  tous  vos  jaloux  vous  regnerez  ici  ; 

)’y  confens,  vous  devez  m’en  croire; 

Et  fi  je  foûtiens  la  Foire  , 

Elle  me  foûtient  aufli. 

Quel  triomphe  pour  nous ,  quelle  gloire  écla¬ 
tante  , 

Si  nous  reftons  feuls  à  Paris, 

Que  vos  A&eurs  feront  chéris  ! 

Ah  !  quelle  fortune  brillante  ! 

Le  feul  jugement  de  Paris 
Rendra  ma  maifon  abondante. 
Vaudeville. 

Mujîque ,  p.  i. 

Notre  fortune  eft  certaine, 

La  Foire  déformais  à  Paris  brillera , 

La  Troupe  Italienne, 

Faridondaine , 

Et  Ion  Ian  la  ; 

La  Troupe  Italienne  , 

Faridondaine, 

Partira 
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L'Osera. 

Sur  les  rives  de  la  Seine 
On  verra  triompher  la  Foire  &  TOpera* 

La  Troupe  Italienne,  &c. 

La  Foire  chante . 

Adieu  5  Dame  Melpomene, 

Cedez ,  cedez  la  place  au  Comique  Opéra, 

La  Troupe  Italienne,  &c. 

Arlequin  chante . 

Ne  faites  pas  tant  la  vaine  5 
Le  public  malgré  vous  mefavorifera. 

La  Troupe  Italienne  ,  &c. 

Reliera. 


Rendez  nia  gloire  certaine , 

Meilleurs  3  repetez  tous ,  pour  braver  TOpera3 
La  Troupe  Italienne, 

Faridondaine , 

Et  Ion  lanla  ; 

La  Troupe  Italienne» 

Faridondaine, 

Reliera. 


F  I  N. 


fé 
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LE  PROCES 

DES  T  H  E’ A  T  R  E  S* 
Comédie  Françoifè  eriuri  Acte. 
Meprefentce  le  10  Novembre  1718» 


ARGUMENT. 

LÀ  Mufe  de  la  Comédie  Françoifè 
&  celle  de  la  Comédie  Italienne  ju-' 
Jlement  irritées  contre  la  Foire ,  Viennent 
fe  plaindre  au  Dieu  du  Piride  du  domma¬ 
ge  confid  érable  qu’elle  apporté  parfe  li¬ 
cence  aux  deux  principaux  Théâtres  qu’A- 
pollon  ait  fous  fon  empire.  Apollon  leur 
promet  de  leUi  rendre  jufticé  •,  il  appelle 
Momus  ,  &  lui  dit  d’aller  chei  cher  le  Gé¬ 
nie  de  la  Foire.  Mo  mus  part  ,  Se  revient 
accompagné  de  la  Mufe  de  la  Foire.  Apol¬ 
lon  s’afïied ,  &  lait  mettre  la  Foire  fur  la 
fellette  ,  lui  ordonné  de  répond)  e  aux 

chefs  d’ac  eufations  que  l’on  va  propofer 
contre  elle  ;  ôc  enfuite  il  dit  à  la  Mufe  de 

là- 
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la  Comédie  Françoife  de  plaider.  Celle-ci 
dit  que  fon  Théâtre  eft  le  centre  de  la 
majcfté  &  de  la  grandeur  ;  que  c’eft  à 
elle  feule  qu’appartient  l’art  de  remuer 
les  gaffions.  La  Foire  répond  à  cela,  qu’el¬ 
le  emeut  auflï-bien  qu’elle  ;  que  ,  par 
exemple  ,  lorfqu’il  faut  infpirer  de  la 
compaffion,un  or  écoutez  petits  &  grands, 
cil  immanquable  -,  &  que  pour  donner  de 
la  jove  il  n’eft  rien  tel  qu’un  flon ,  flou 
tarira  dondaine  -,  à  ces  mots  la  Comédie 
Françoife  s’évanouit  -,  la  Mufe  de  la  Co- 
médie  Italienne  prend  enfuite  la  parole , 
de  foutieht  qu’on  doit  l’interdire  à  l’ac- 
eufée  ,  puifqu’elle  ne  s’en  fert  que  pour 
lâcher  des  traits  grofliers  &  fabriques  *, 
que  d’ailleurs  la  Foire  n’étant  qu’une  ufur- 
pation  ,  &  une  nouveauté  fortie  des  rui¬ 
nes  de  l’ancienne  Comédie  Italienne ,  elle 
ne  doit  pas  avoir  la  témérité  de  paroître. 
Enfin,  elle  conclud  qu’elie  foit  réduite 
aux  faults  &  à  la  corde.  Apollon  fuffi- 
famment  infiruit  des  raiions  de  l’une  &C 
l’autre  partie ,  prononce  fon  arrêt ,  6C 
condamne  la  Foire  à  un  éternel  filence  , 
fans  qu’il  foit  permis  d’eij  appeller.  Les 
deux  Comédies  triomphantes  remercient 
Apollon  ,  &  fortent  avec  lui  ;  la  Foire 
fé  trouve  feule  confufe  &  défolée.  Elle 
N,  Th.  lu  Tome  /,  / 
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s’exhale  en  reproches  &c  en  injures  contre 
î’ingratitude  de  fon  coufin  l’Opera ,  qui 
l’abandonne  dans  le  moment  où  fon  fe- 
cours  lui  feroit  fi  néceflaire  •,  fon  defef- 
poir  ne  lui  permet  pas  de  refter  plus  long¬ 
temps  ,  elle  fort  pour  chercher  fon  perfi¬ 
de  coufin  ,  &  jure  de  le  bien  étriller  fi 
elle  le  rencontre.  L’Opera  qui  vient  d’ap¬ 
prendre  le  fort  de  fa  coufine,  arrive  dans 
ce  moment ,  &  ne  la  trouvant  point ,  il 
la  demande  aux  bois  &c  aux  échos  d’alen¬ 
tour.  Elle  revient ,  &  fait  à  fon  coufin 
tous  les  reproches  que  la  palfion  lui  fug~ 
gère  i  mais  enfin ,  fe  fentant  proche  de  fa 
fin ,  elle  lui  pardonne  tout  le  mal  qu’il 
lui  caufe;  enluite  elle  expire  dans  fes  bras. 
L’Opera ,  par  reconnoiuance ,  l’emporte 
avec  lui.  Dans  le  même  moment  les  deux; 
Comédies  viennent  avec  leurs  fuites ,  & 
apprennent  la  mort  de  leur  commune 
envieufe.  Elles  fe  jurent  une  amitié  fi¬ 
dèle,  &c  témoignent  leur  joye  par  des 
chants  8c  par  des  danfes  ,  où  les  deux 
fuites ,  pour  marquer  leur  union  ,  s’em¬ 
brasent,  8c  fe  mêlent,  &  la  Piece  eft 
aminée  parle  Vaudeville  fuivant. 
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L'Opéra  chante • 

m 

Qu’êtes- vous  devenue ,  fi  ma  chere  Couflne  * 
Mêlas  1  offrez  vous  à  mes  yeux. 

Contre  l’arrêt  qui  vous  chagrine. 

En  moi  vous  trouverez  un  fecotirs  glorieux; 

A  vous  anéantir  vainement  on  s’obftine  ; 

Je  vous  protégerai  malgré  vos  envieux. 

Ah  !  Votre  abfence  m’aftàfline  *, 

Vous  ne  paroiflez  point  doux  objet  de  nies  vœu^# 


Enfin  mesyœutc  font  exaucez,' 

Je  vous  vas. ....  Mais  d’où  naît  cette  fombrg 
triftefle  ? 

ne  vous  répondez  mal  à  mes  foins  empreffez*. 
Quoi  !  doutez-vous  de  ma  tendreffe } 

A  foûtenir  vos  droits  tout  doit  m’intereffer* 

On  veut  en  vain  bannir  la  Foire , 

On  ne  le  peut  fans  offenfer 
Mon  interet  6c  votre  gloire. 

Un  Comédien  François  chante * 

Chantons  notre  commune  gloire . 

Ali  que  notre  triomphe  eft  beau  ! 

Apollon  a  détruit  la  Foire , 

Elle  eft  enfin  dans  le  tombeau. 

Formons  un  doux  efpojr,  notre  attente  e!| 
remplie, 

1*1 
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Nos  fpe&acles  feront  courus  ; 

Apollon  noirs  a  fecourus. 

Tout  comble  nos  defîrs  en  dépit  de  l’envie; 

Apollon  nous  a  fecourus. 

Quelle  félicité  !  la  Foire  ne  vit  plus, 

Et  fa  mort  nous  donne  la  vie. 

Vaudeville. 

Mufique ,  p% 

Nous  n’avons  plus  de  vœux  à  faire  , 
Chez  nous  Paris  abondera  ; 

Notre  galere , 

Laire  lan  laire , 

O  gué  Ion  la , 

Notre  galere 
Sans  vent  contraire  <, 

Voguera, 

Une  Aftrice  Italienne. 

La  Foire  eft  contfainte  a  fe  taire  * 
Notre  Troupe  triomphera. 

Notre  galere,  &c. 

La  Comédie  Françoife . 
Long-temps  de  ma  jufte  colere 
La  Foire  fe  reffentira. 

Notre  galere,  &c. 

La  Comédie  Italienne. 

Au  public  ne  fongeons  qu'à  plaire, 

A  feon  port  il  nous  conduira. 

Notre  galere  P 
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Arlecluin. 

Notre  Apollon  efl  le  parterre s 
Quand  pour  nous  il  décidera  9 
Notre  galere, 

Laire  lan  laire  * 

O  gué  y  Ion  la  , 

Notre  galere , 

Sans  vent  contraire  ? 

Voguera. 

F  I  N. 

LE  JOUEUR- 

Comédie  Italienne  en  trois  Ades. 
Reprefentée  le  6  Décembre  1718. 


ARGUMENT. 

LE  l  i  o  ,  qui  a  perdu  tout  fon  argent 
la  nuit  précédente ,  paroît  defefperé 
de  fon  malheur.  L’oncle  de  Flaminia ,  fa 
future  é  poule  y  arrive  avec  le  Notaire  , 
pour  lui  faire  fîgner  fon  contrat  de  maria¬ 
ge.  Ce  dernier  lui  demande  fes  honorai- 

1  tij 
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res  ,  mais  comme  il  n’a  pas  le  fou ,  il  le 
congédie  en  lui  promettant  une  tabatière 
d’or.  Un  créancier  vient  un  moment 
après  lui  demander  vingt  cinq  piftoles  , 
qui  lui  font  dues.  Lelio ,  pour  s’en  dé- 
bai'railer ,  lui  confie  fon  contrat  de  ma¬ 
riage  ,  en  l’aflurant  qu’il  fera  payé  fur  la 
dot.  Arlequin  lui  annonce  Flaminia 
comme  il  a  grand  intérêt  de  n’être  pas 
connu  pour  joiieur ,  il  met  précipitam¬ 
ment  dans  fa  poche  un  jeu  de  cartes  qui 
eft  fur  fa  table  :  mais  en  tirant  fon  mou¬ 
choir  ,  il  en  fait  tomber  une  partie  aux 
pieds  de  fa  prétendue.  Flaminia ,  loin  de 
prendre  la  chofe  en  mauvaife  part ,  l’ex- 
cule  obligeamment  fur  l’ufage  que  les 
gens  de  Lettres  font  ordinairement  des 
Cartes,  car  il  pâlie  pour  tel  dans  fon  efR  it> 
Dans  le  fécond  Acle ,  il  donne  une  fête 
à  Flaminia ,  mais  lorfque  le  Bal  eft  prêt  à 
commencer,  un  Marin  de  fes  amis  fur* 
vient ,  8c  l’engage  à  venir  carabiner  un 
quart  d’heure  avec  lui.  Lelio ,  qui  aime 
plus  le  jeu  que  fa  Maîtrefle  ,  la  prie  de 
vouloir  bien  faire  commencer  le  Bal , 
l’aflurant  qu’il  eft  à  elle  dans  un  moment. 
Il  revient  en  effet  ,  mais  fi  dérangé  ,  & 
avçc  des  yeux  fi  égarés,qu’on  devine  aifé- 
ment  qu’il  vient  de  perdre  tout  fon  argent. 
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Fiaminia ,  qui  ne  foupçonne  point  la  cau- 
fe  de  fon  trouble  ,  &  qui  l’attribue  à  la 
difpute  philofophique  qu’il  a  eue  avec 
fon  ami ,  vient  le  prendre  pour  danfer 
un  menuet  avec  elle.  Lelio  ,  pour  cacher 
le  véritable  motif  de  fon  agitation  ,  don¬ 
ne  la  main  à  Fiaminia ,  mais  il  fe  livre  tel¬ 
lement  au  malheur  qui  vient  de  lui  arri¬ 
ver  ,  qu’il  finit  fon  menuet  en  danfant 
tout  feul  fur  le  bord  du  théâtre  ,  pendant 
que  Fiaminia  en  fait  autant  dans  le  fond. 
Arlequin ,  que  Lelio  a  envoyé  ,  avant  fa 
perte  ,  chez  le  Traiteur  ,  pour  lui  com¬ 
mander  un  repas  ,  vient  lui  annoncer 
qu’il  ne  veut  rien  fournir  qu’il  ne  foit 
payé  de  ce  qui  lui  eft  dû  précédemment. 
Le  Traiteur  arrive  dans  le  moment  -,  le 
maître  &  le  valet  le  preffent  vainement, 
il  demeure  inexorable.  Pendant  tout  ce 
débat,  Fiaminia  regarde  à  fa  montre,  & 
la  trouvant  arrêtée  ,  elle  appelle  Lelio 
pour  fçavoir  de  lui  lî  effectivement  elie 
ne  va  point  s  Lelio  la  prend,  &  retourne 
vers  le  Traiteur,  pour  tâcher  aie  fléchir. 
Le  Traiteur ,  qui  apperçoit  la  montre,  of¬ 
fre  de  fournir  le  fouper  en  lui  remettaftt 
la  montre.  Lelio  ne  balance  point  à  la  lui 
donner  ^  il  revient  trouver  fa  Maîtreffe , 
&  lui  dit  que  fa  montre  eft  dérangée. 
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mais  qu'il  va  la  donner  à  une  pcrfonnc 
qui  eft  le  premier  Hdrlogcr  du  pais.  Fia* 
minia  y  confent  5  èc  Lelio  5  charmé  d'a¬ 
voir  trouvé  cet  expédient  pour  fortir  d’d - 
faire  y  dit  au  Traiteur  de  la  rapporter  le 

r  le 

une 

feene  de  defefpoir  de  la  part  du  Joikur  y 
qui  5  fetrouvant  feui  chez  lui  y  jure  aloys 
tout  à  Ion  aife  contre  fa  mauvaife  fortu¬ 
ne.  Arlequin  veut  lui  faire  quelques  re¬ 
montrances  fur  fa  conduite  y  mais  il  l’ar¬ 
rête  tout  court  ^  en  lui  difant  qu’il  a  fait 
ferment  de  ne  plus  joiier  5  &  qu’il  va  fe 
donner  entièrement  à  la  Poëhe.  Après 
en  avoir  examiné  les  différentes  efpeces  > 
il  fe  détermine  pour  la  partie  Dragmati  * 
que-Comique.  Il  envoyé  chercher  une 
Comédie.  Arlequin  lui  en  apporte  ufie 
intitulée  le  J vüetir  5  par  M.  Renard.  A 
peine  Lelio  a-t-il  lu  ce  titre  3  qu’il  jette  le 
livre  ,  &  blâme  la  hardieffe  des  Auteurs 
qui  ofent  mettre  fur  le  Théâtre  un  auili 
galant  homme  qu’un  Joiieur.  Dans  l’in- 
liant  arrive  Mario  3  frere  de  Flaminia^  qui 
vient  lui  demander  s’il  ne  pourroit  pas  lui 
faire  avancer  le  payement  d’une  lettre  de 
change.  Lelio  ,  qui  regarde  cette  propo- 


lendemain  3  &c  qu’il  fera  payé  fu 
champ. 

Le  troifiéme  Acle  commence  par 
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fîtion  comme  une  nouvelle  reftburce  y 
d’autant  plus  qu’il  vient  de  faire  paflfex 
dans  fon  cabinet  deux  Joüeurs  ,  le  charge 
volontiers  de  lui  faire  trouver  de  l’argent. 
Et  après  que  Mario  eft  forti  ,  il  entre  au 
jeu.  Cependant  Flaminia  eft  avertie  par 
le  créancier  à  qui  Lelio  a  remis  Ion  con¬ 
trat  ,  &  par  le  Traiteûr ,  qui  vient  rap¬ 
porter  la  montre  3  que  fon  Amant  eft  le 
plus  déterminé  Joiïeur  qui  foit  au  mon-* 
de.  Mais  elle  en  eft  pleinement  convain¬ 
cue  >  lorfqu’elle  voit  fortir  de  la  maifo» 
de  Lelio  la  vaiftelle  d’argent  ,  &c  Iqs 
étoffes  qu’elle  avoir  envoyé  à  fon  futur. 
Elle  prend  le  parti  de  payer  le  Traiteur  y 
&  elle  promet  au  Joiicur  de  retirer  fà 
vaiftelle  &  fes  étoffes.  Lelio  ,  qui  vient 
de  perdre  encore  ce  que  Mario  lui  a  con¬ 
fié  j  arrive  pénétré  de  fa  nouvelle  dif- 
grace  ,  il  fe  trouve  entre  fa  Maître fte  y 
Tonde  &  Mario.  Chacun  d’eux  prend 
congé  de  lui  d’une  maniéré  infultante  -,  il 
refte  muet  &c  fans  défenfe.  Heureufement 
pour  lui  3  un  ami  vient  le  dégager  de  cet 
embarras,  enliii  difant,  que  comme  il 
eft  prêt  de  s’embarquer  pour  paffer  au  Pé¬ 
rou  ,  il  vient  lui  dire  adieu.  Lelio  y  fans 
lui  rien  répliquer  >  va  fur  le  champ  cher- 
cherfon  épée/on  manteau  &  fon  chapeau^ 


îoë  L’AMANTE 

&  le  prie  de  le  prendre  pour  compagnon 
de  fon  voïage.  L’ami  y  confent  volontiers, 
il  fort  après  avoir  fait  fes  adieux  à  Arle¬ 
quin  &  le  prie  d’aflurer  fes  créancier^ 
qu’il  ne  les  oubliera  pas  au  Pérou. 


V  A  M  A  N  T  E 


CAPRICIEUSE. 
Reprefcntée  le  Décembre  1718. 


PREMIER  VAUDEVILLE. 

Mujîque ,  f.  3. 

Ceflez,  Barbon,  d'être  amoureux  , 
Bacschus  doit  feul  fixer  vos  noeuds 
Avec  oette  Brumette  , 

Et  houpe  ,&  houpeünette  , 

Au  lieu  de  languir  comme  un  for, 

Buvez  t  buvez  en  tirelarigot. 

S  P  I  N  £  T  T  E. 

Quand  le  caprice  ou  la  pudeur 
Tiennent  bon  dans  un  jeune  cœur. 
Chantez  à  la  fillette , 

Et  houpe ,  &  houpelinette , 

L'amour  fe  mettïa  de  l’écot  ; 

Aimez ,  buver  en  tirelarigot* 
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S  1  l  v  î  a: 

La  Veuve  d’Ephefe  autrefois 
De  regret  étoit  aux  abois  ; 

Mais  buvant  chopinette, 

Et  houpe ,  &  houpeîinette  , 

Elle  prit  fon  foldat  au  met; 

Buvons ,  buvons  en  tirelarigot* 

Mario. 

j’ai  cherché  long- temps  mon  bonheufj 
Mais  l'objet  qui  charme  mon  cœur  > 

S'étant  mis  en  goguette  , 

Et  houpe ,  &  hoftpelinette , 

L’a  trouvé  dans  le  fond  du  pot* 

Buvops,  buvons  en  tirelarigot. 

A  R  L  e  q.  v  1  N  . 

A  la  barbe  de  tout  rival  ; 

Ricochet,  Suiffe  &  Provençal, 

Avec  ma  Violette, 

Et  houpe ,  &  houpelinette  5 
Je  chanterai  coquericot  ; 

Buvons  ,  buvons  en  tirelarigo?. 


io8  L’AMANTE 

SECOND  VAUDEVILLE. 

Mujïque  4* 

Dans  l’hifloirc  des  amours , 

On  ne  connoit  que  leur  mefe  ; 

On  ne  fçait  que  de  nos  jours , 

Que  Bacchus  en  eft  le  pero. 

Amours ,  rentres  dans  vos  droits  ; 

Vivent  nos  nouvelles  loix. 

v 

îci  pleine  liberté. 

Plus  de  féveres  grimaces  t 
Santé  ,  joye  &  volupté 
Sont  à  prefent  nos  trois  grâces. 

Chantons  les  amours  Gaulois  , 

Vivent  nos  nouvelles  loix  ! 

if 

Que  ce  Toit  pour  aimer  mietfx  * 

Qu’un  Amant  s*excite  à  boire  ; 

Bacchus  rend  audacieux , 

Et  prépare  la  vi&oire. 

Qu’ Amour  lui  devra  d’exploits  F 
Vivent  nos  nouvelles  loix. 

w 

Pour  rendre  un  Amant  plus  fur 
D’un  amour  pur  &  fidele. 

Que  fa  belle  boive  pur. 

Autant  pour  lui  que  pour  elle  t 
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Pour  former  des  nœuds  étroits , 
Vi  vent  nos  no u velles  loix. 


Plus  de  liqueur  du  Lign  on 
Que  fait  naître  l'amour  fade  : 
Vive  te  vieux  Bourguignon  , 

Et  Ton  jeune  Camarade. 
Triomphez ,  gay  Champenois: 
Vivent  nos  nouvelles  loix. 


A  table  il  li’eft  .point  de  rang  , 
Droits  du  fang  ,  chimères  vaines  ; 
Ce  vin  fait  le  même  fang 
Qui  va  couler  dans  mes  veines. 
Tous  buveurs  ici  font  Rois  * 
Vivent  nos  nouvelles  loix. 


Un  Cenfeuv,  mal  à  propos  , 
Met  les  mots  à  la  coupelle  ; 

Que  tous  les  mots  foient  bons  mots, 
Dès  qu’ils  font  rire  une  belle. 

Fuyez  beaux  efprits  trop  froids, 
Vivent  nos  nouvelles loix> 

Tous  mots  ,  ou  contes  gaillards 
A  table  peuvent  paroître  ; 

A  la  faveur  des  brouillards  , 
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Qu'au  deffert  oti  y  voit  naître , 
Qu’on  les  pafle  quelquefois  . 
.Vivent  nos  nouvelles  Ioix. 

A  R  L  E  OV  I  N. 

Le  Parterre  avoit  raifon 
De  fiffler  d’abord  l’ouvrage . 

Ses  avis  Pont  rendu  bon  , 

Le  goût  François  devient  fage. 
Dans  les  mots  il  veut  du  choix» 
Vivent  nos  nouvelles  loi*. 

F  I  N. 


LE  JEU  D’AMOUR. 


VAUDEVILLE, 

Mufique ,  />.  5. 

IL  n’eft  point  de  jeu  dans  la  vie. 

Qui  tôt  ou  tard  ne  nous  ennuie  : 

Mais  le  temps  nous  paroît  trop  court 
Toure ,  loure ,  lettre , 

Mais  le  temps  nous  paroît  trop  court 
Au  joli  jeu  d’amour. 


I  X  X 


D’  AMOU  r; 

A  prefent  la  plus  imbécile 
N’y  trouvera  rien  de  difficile: 

Elle  poflede ,  en  moins  d’un  jour, 
Toure,  Ioure  ,  loure  , 

Elle  poflede  ,  en  moins  d’un  jour , 

Le  joli  jeu  d’amour, 

if 

Amants  ,  ayez  de  la  confiance; 

On  gagne  >  quand  moins  on  y  penfe  ; 
ïl  eft  plus  d’un  heureux  ïetour  > 
Toure,  loure, loure , 

Il  eft  plus  d’un  heureux  retour , 

Au  joli  jeu  d’amour. 


Rarement  on  y  devient  riche , 

On  y  perd  lorfque  l’on  y  triche  : 
Allons  droit ,  allons  fans  détour  , 
Toure,  loure ,Iourç, 

Allons  droit ,  allons  fans  détour, 
Au  joli  jeu  d’amour. 

w 

Un  Barbon  ufe  en  vain  d’adreffe, 
Ce  jeun’eft  pas  pour  la  vieillefles 
yive  un  cadet  qui  n’eft  pas  gourd  3 
Toure,  loure, loure  , 

Vive  un  cadet  qui  n’efi  pas  gourd  * 
Au  joli  jeu  {Tamour, 
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Les  maris  perdent  la  partie 
Lorfqu’elle  n’eft  pas  aflbrtie  : 

Leurs  feinmes  leur  font  plus  d’un  tour , 
Toure ,  loure ,  loure , 

Leurs  feinmes  leur  font  plus  d’un  tour, 
Au  joli  jeu  d’amour. 

w 

Près  de  la  charmante  Silvie, 

Sans  efpoir  je  paffe  ma  vie  : 

Elle  veut  ignorer  toujours, 

Toure,  loure,  loure, 

LUe  veut  ignorer  toujours , 

Le  joli  jeu  d’amour. 

v 

Vous  êtes  d’aimable  figure, 

Vous  danfez  comme  une  peinture , 

Mais  ma  foi  vous  tournez  trop  court , 
Toure  ,  loure,  loure , 

Mais  ma^foi  vous  tournez  trop  court , 

Au  joli  jeu  d’amour. 

Venez  voir  notre  Comédie  , 

Arlequin ,  Meilleurs,  vous  en  prie , 

Sinon  ....  je  jourai  nuit  &  jour , 

Toure,  loure, loure  , 

5i»on  je  joûrai  nuit  &  jour 
Au  joli  jeu  d’amour. 

ARLEQUIN 
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ARLEQUIN  PLUTOK 

Reprefentée  le  19  Janvier  1719. 

V  AUDEVILLE. 

Mtijïque ,  p,  <5. 

PRoferpine  a  fait  le  contraire  v 
De  nos  coquettes  de  Paris  : 

Les  Amans  ne  peuvent  leur  plaire, 

Quand  ils  rdTcmblent  aux  maris.. 

<3? 


Là-bas  par  (a  femme  furprife, 
Pluton  a  prefque  été  trahi  : 

Ce  neft point  m  par  rnéprife* 
Qu’une  femme  trompe  un  mari. 

Près  d’une  belle  êtte  de  gface  > 
Ceft  s’expofer  à  fon  courroux 
Arlequin,  tout  autre  en  ta  place  » 
Auroit  mieux  contrefait  Pépcux. 


À  R  L  1  clu  1  n.. 

En  vain  dans  le  Royaume  fonjbre  5. 
P roferpine  m’a  recherché 
Comme  je  croyois  être  une  ombre*. 
Elle  en  fut  quitte  à  bon  marché. 

N.  7b.  j&.  Tome  L.  K 
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LA  FOIRE 

RENAISSANTE. 
Comédie  Françoifc  en  un  Acic. 
Reprefentée le  zy  Janvier  1715. 


ARGUMENT. 

LA  Foire ,  n’ayant  pû  furvivre  à  îa 
honte  de  fe  voir  condamnée  à  un 
éternel  filence  ,  defcend  au  Royaume 
fombre.  Là  elle  trouve  Minos  qui  lui 
ordonne  de  retourner  fur  la  terre ,  par- 
cequ’en  y  corrompant  les  mœurs  par  le 
îibeitinage  de  fon  fpeétacle  ,  l’enfer  en 

J  profitera.  Cependant  les  Comédiens  lta- 
iens  y  charmés  de  la  mort  de  leur  enne¬ 
mie  ,  font  élever  un  Arc  de  triomphe  , 
où  la  Foire  paroît  terraffée  par  un  Aéteur 
héroïque  &C  par  Arlequin.  Pantalon ,  le 
Do&eur  &  Scaramouche ,  viennent  voir 
fi  l’exécution  du  Trophée  répond  à  leur 
intention.  Dans  le  temps  qu’ils  le  conh- 
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derent ,  ils  entendent  poufler  des  cris  de 
joye.  Dans  le  moment  Flaminia  leur  vient 
faire ,  en  ftile  tragique ,  un  récit  de  la 
refurredion  de  leur  commune  ennemie. 
Cette  nouvelle  eft  un  coup  qui  commence 
à  les  déconcerter,  mais  l’arrivée  de  la  Foi¬ 
re  achevé  de  les  accabler.  Elle  vient  con¬ 
duite  par  l’ Opéra,  dont  la  fuite  chante 
en  chœur  : 

La  Foire  a  vaincu  le  trépas  » 

L’enfer  ne  lui  refiitc  pas . 

En  vain  les  Italiens  tâchent  de  la  flé¬ 
chir  ,  elle  eft  trop  fiere  de  fon  retour.  En 
s’en  retournant  elle  apperçoit  le  Trophée 
élevé  fur  fes  ruines }  à  cette  vue  fon  cour¬ 
roux  fe  rallume  ,  &  elle  ordonne  à  fa  fuite 
d’abattre  &  de  réduire  en  poudre  un  ob¬ 
jet  li  odieux.  L’on  obéît ,  l’arc  tombe ,  &C 
l'on  apperçoit  la  Foire  qui  s’avance  au 
fon  des  trompettes  ,  fur  un  char  orné  de 
drapeaux.  Elle  y  fait  attacher  les  Adeurs 
Italiens  qui  ont  été  témoins  de  fa  honte. 
Et  pour  mieux  célébrer  fa  vidoire ,  elle 
chante  un  couplet  ,  auquel  fa  fuite  ré¬ 
pond  par  d’autres.  Lelio  &  Mario,  qui 
viennent  joindre  leurs  camarades  ,  les 
voyant  ainft  enchaînés ,  fondent  l’épée  à 
main  fur  toute  la  cohorte  foraine  la 
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mettent  en  fuite.  Chacun  témoigne  fôn 
allegrefle  9  &  Arlequin  monte  fur  le  char 
de  la  Foire*  5  chante  un  couplet  de  remer¬ 
ciement  y  &c  la  Comédie  finit. 

L’Opéra  chante . 

Détruifons  3  détruifons  ce  fpe&açîc  odieux  , 

Ce  fuperbe  Trophée  oftenfe  notre  gloire  ; 
Suivons  nos  tranfports  furieux  , 

Quel  plaifir  de  venger  la  Foire  ! 

Punirons  des  audacieux. 

Et  faifons  retentir  ccs  lieux 
De.  notre  brillante  viétoire. 

œ 

La  Foire  fort  enfin  de  la  nuitdu  tombeau^ 

Où  Thalie,en  courroux,  la  força  de  defeendi  e. 
Quel  retour  glorieux  ,  que  Ton  triomphe  cfr 
beau  ! 

Qu*il  doit  aujourd’hui  vous  furp rendre  L 
La  Foire  eft  un  Phénix , 

Qui  renaît  de  fa  cendré.. 

VAUDEVI  L  LE. 

Mu/tque  j 

Enfin  notte  gloire  eft  certaine  , 

Nous  remportons  fur  nos  jaloux  , 

Ils  ontfuccombé  fous  nos  coups 
La  Foire  à  Fon  char  les  entraîne  > 

Digue  3  diguedon ,  diguedon  v  dondaine  i, 

Eft-il  un  triomphe  plus  doux.?. 
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La  Foire. 

Je  reparoîtrai  fur  la  Scène  * 

Mon  cœur  enflé  de  vânité 
Goûte  cette  félicité  : 

Autant  qu’une  Aélrice  Romaine  , 

Digue ,  diguedon  3  diguedon ,  don  daine , 

J5ai  de  f  orguëil ,  de  la  fierté. 

La  Comédie  Italienne », 

Notre  efperance  étoit  donc  vaine  3 
Nous  nous  flattons  d'un  plus  doux  fort  3 
Nous  avons  fait  naufrage  au  port: 

Adieu  Thaiie  &  Melpomene^ 

Digue  ,  & c. 

La  Foire  vit  après  fa  mort- 

S  I  L  Y  I  A. 

Qu'içi  le  bon  goût  vous  entraîne  y 
Nous  vous  en  prions  inftamment  ; 

Venez  nous  voir  plus  fréquemment. 

Je  crois  que  je  vaux  bien  la  peine  , 

Digue,  &c. 

Que  Fon  me  vî&te  fou  vent, 

A  RI  e  qjj  1  N». 

A  la  fin  j’aibrifé  ma  chaîne; 

Meilleurs  mes  efforts  feront  vains , 

Si  vous  préférez,  les  Forains 


IIS  LES  LUNETTE  S 

Mais  ma  gloire  fera  certaine , 

Digue,  diguedon ,  diguedon  ,  dondaine  » 
Si  le  parterre  bat  des  mains. 

Pantalon. 

La  cadence  cft  Vénitienne, 

Pour  vous  plaire  j’ofe  chanter  3 
Et  je  voudrois  vous  contenter , 
Dûflai-je  mourir  à  la  peine. 

Digue,  &c. 

Heureux  fi  je  puis  m’en  flatter. 

F  I  N. 


LES  LUNETTES 

MAGIQUES, 

Refrefentee  le  18  Février  1713* 


VAUDEVILLE. 

Mujique ,/?.  7. 


leillards  à  femmes  trop  jeunettes 
V  Auparavant  de  vous  unir , 


Pour  pénétrer  dans  l’avenir, 
Venez  prendre  de  nos  Lunettes? 


MAGIQUE  S. 

tille  à  qui  l'on  dit  des  fleurettes , 
Craignez  le  Serpent  fou’s  les  fleurs  } 
Pour  prévenir  certains  malheurs , 
Venez  prendre  de  nos  Lunettes^ 


Que  feroientcles  femmes  coquettes, 
Qui  font  aujourd’hui  dans  Paris  < 

Si  leurs  trop  crédules  maris 
Venoient  prendre  de  nos  Lunettes  ! 

QC* 

Tel  de  vous  fe  met  en  goguettes  . 
Et  de  moi  fe  raille  aujourd’hui  a 
Qui  verroit  que  l’on  rit  de  lui  3 
S’ils  avoient  pris  de  nos  Lunettes, 

q? 

îl  eft  peu  de  pièces  parfaites  3 
La  notre  n'eft  pas  fans  défauts: 

Pour  en  connoître  mieux  le  faux  i 
Venez  prendre  de  nos  Lunettes* 

F  I  N. 


tif 
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CO  LOMBINE 

MARI  PAR  COMPLAISANCE. 
Reprefentéele  1 8  Avril  1719* 


VAUDEVILLE. 

Mufique ,  f.  8*‘ 

T  Àlgré  les  peines  de  Tabfence  , 

-***  Brûler  toujours  d’un  feu  confiant  y 
Eftre  frdeie  à  fon  Amant , 

Quelle  fâcheufecomplaifance! 

* 

N’être  mari  qu’en  apparence , 

N’avoir  aucun  araufement , 

Contraindre  unfexe  fi  charmant 
Quelle  fâcheufe  complaifance  ! 

* 

Vouloir  fe  piquer  de  confiance , 

Malgré  notre  ufagc  &  les  loix  j 
Eftre  femjne  &  fille  à  la  fois, 

Quelle  fâcheufe  complaifance  ! 


Garder 


MARI  PAR  COMPLAISANCE,  iz* 


Garder  une  longue  abftinence , 
Homme  &  femme  tout  à  la  fois* 
Ne  pas  profiter  de  les  droits  ; 
Quelle  fâcheufe  compiailance  î 


Je  compte  fur  votre  indulgence  s 
Applaudifïèz  ,  voici  la  fin. 

Allons,  Meilleurs  ,  pour  Arlequin  * 
Ayez  un  peu  de  complaifance. 


F  I  N. 


LA  FAUSSE  MAGIE* 


Reprefentée  le  4  May  1719. 


Air  de  Chasseurs. 


MuJîcjue,  p.  y. 


N  vain  de  l’amoureufe  chaffe , 


/  A  la chafle.à la  chafle,  àlachaffc^ 
Un  cœur  croit  qu’il  s’échapera  : 

Le  Dieu  qui  le  fuit  à  le  trace. 

Tôt  ou  tard  vous  l’attrapera , 

Tatara ,  ta  tarata. 


N,  Th.  It,  Tome  J. 


Il  2 


LA  FAUSSE 

Du  plaifir  d’aimer  je  mepaflè, 

A  la  chafle  >  à  la  chafle ,  à  la  chafle.1 
Toûjours  mon  temps  fe  paifera  : 

Un  trop  tendre  amour  embarrafle , 
Heureux  qui  s’en  garantira- 
Tatara  tatarata. 

© 

Tel  eft  le  retour  de  la  chafle , 

A  la  chafle ,  à  la  chafle  ,  à  la  chafle. 
Lorfque  l’hymen  vous  guidera  : 

Au  Cerf  qu’il  pourfuit  à  la  trace  > 
Bientôt  l’époux  reffemblera. 

Tatara  ta  tarata. 

Vaudeville. 

Veut-on  choîflr  entre  les  belles, 
C’eft  peu  de  foupirer  pour  elles , 

Il  faut  un  charme  plus  heureux. 

Mais  pour  fléchir  mainte  Silvie, 

Quand  on  eft  riche  &  généreux. 

Il  n’cft  pas  befoin  de  magie; 

© 

Pouf  mettre  en  honneur  fur  la  feene  , 
Clîo  ,  Thalie,  ou  Melpomene, 

Il  faut  de  merveilleux  lecrets; 

Pour  faire  une  chanfoti  jolie , 

Voier  Marot  ou  St.  Gelais  , 

Il  n* eft  pas  belorn  de  magie. 


MAGIE.  Ï23 

Entre  deux  cœurs  que  l’amour  bleffe  , 
Pour  éternifer  fa  tendreffe  , 

II  faut  le  charme  le  plus  fort  ; 

Mais  pour  caufer  l’antipathie  , 

A  deux  époux  qui  s’aiment  fort , 

Il  n’eft  pas  befoin  de  magie. 

B 

Pour  ne  point  fuir  en  Italie , 

Lorfqu’à  Paris  on  nous  oublie. 

Il  faut  de  magiques  efforts  ; 

Mais  quand  notre  fais  eft  remplie  , 

Non  ,  pour  nous  fixer  fur  ces  bords  f 
Il  n’efl  pas  befoin  de  magie. 

F  I  N. 

LA  MODE 

Comédie  Françoife  ,  en  un  A<51e 
avec  un  Prologue. 

Reprefentée  le  zi  May  1719. 

ARGUMENT. 

LE  Prologue  eft  une  Scene  entre  Sil- 
via  8c.  Trivelin  ,  dans  laquelle  on 
frie  le  public  de  ue  point  s’en  rapporte* 

L  ij 


ïi4  LA  MODE, 
au  jugement  de  certains  Friquets  di» 
Painaftè  ,  qui  fe  font  érigés  en  conrrol- 
Jeurs  bannaux  des  Pièces  nouvelles.  Silvia 
ajoute  que  le  Parterre  eft  le  feul  que  les 
Comédiens  veulent  confuiter. 

Dans  la  Piece^e  théâtre  reprefente  une 
des  falles  du  Palais  à  Paris.La  Déefie  de  la 
Mode  ,  revêtue  d’un  habit  de  papier  , 
avec  un  grand  panier  ,  &  un  moulin  à 
vent  fur  l’oreille  }  arrive  dans  cette  falle 
à  deflein  d’y  donner  audience  à  tout  le 
monde.  M.  Brochure  ,  Libraire  de  la  Pla¬ 
ce  de  Sorbonne ,  vient  la  fupplicr  de  le 
mettre  à  la  mode  ,  en  donnant  la  vogue  à 
quelques  Livres  qu’il  veut  imprimer ,  & 
dont  il  lui  lit  les  titres.  La  Mode  lui  con- 
fcille  d  imprimer  le  de  nier  qui  eft  intitu¬ 
lé:  Anecdc  fles  de  l' Empire  de  Ful-ain,  6c 
&  de  le  dédier  au*  Ma.is  complaifans. 

Lorfque  M.  B;Ochures’eft  retiré  ,  Pa- 
rificn  vient  avertir  la  Mode  ,  que  la  Fa-» 
culté  de  Médecine  demande  à  lui  parler. 
Elle  appelle  fon  Secrétaire ,  qui  eft  Tri- 
velin ,  elle  lui  o  donne  de  donner  audien¬ 
ce  pour  elle.  Trivelin  fe  voyant  feul  s’a- 
mufe  à  lire  des  placets  qu’il  a  reçus  pour 
la  Mode.  Il  eft  inter:  ompu  par  un  Viel¬ 
leux  aveugl  :  conduit  pnr  la  femme  .Ce  bon¬ 
homme  vient  prier  Madame  la  Mode  de 


LA  MODE.  iaç 
Sttettre  fon  infiniment  en  crédit  chez  les 
Dames.  Et  pour  donner  un  échantillon  de 
fon  fçavoir  ,  il  dit  à  fa  femme  Perrette  de 
chanter.  Pendant  qu’elle  chante  le  Secré¬ 
taire  veut  profiter  de  l’infirmité  de  fon 
époux  pour  la  carefler.  Mais  comme  le 
vieillard  a  tout  entendu  ,  il  fort  avec  fa 
femme  en  fe  moquant  de  Trivelin.  Après 
qu’ils  font  partis ,  arrive  un  homme  vê¬ 
tu  en  Caba.etier ,  qui  vient  prier  Madame 
la  Mode  de  mettre  fon  vin  en  crédit.  Tri¬ 
velin  lui  dit  qu’il  n’eft  que  le  Secrétaire  de 
la  Décile.  Le  Cabaretier  fait  excufe  à  Tri¬ 
velin  de  fa  diftraélion ,  &  lui  avoiie  que 
le  dérangement  de  fes  affaires  lui  a  pref- 
que  dérangé  la  cervelle.  Enfuite,  pour 
gagner  la  protection  du  Secrétaire ,  il 
l’invite  à  venir  boire  fa  part  d’une  bouteil¬ 
le  de  vin  de  Pomard  ;  Trivelin  accepte  la 
propofition ,  ils  Portent  en  chantant  &  en 
danfant.  La  Mode  arrive  dans  ce  moment, 
elle  eft  abordée  par  une  jeune  perlonne  , 
qui  lui  apprend  qu’elle  eft  fille  d’un  vieux 
Notaire  qui  la  tient  renfermée  chez  lui 
comme  une  vieille  minute.  La  DéefTe  lui 
promet  fa  protection ,  &  elle  fe  tetire 
après  l’avoir  remerciée.  M.  de  l’Entrechat 
Maître  à  danfer ,  remplace  la  jeune  fille  , 
&  vient  prier  la  Déelfe  de  le  mettre  en 

Lui 


ïiï  L'A  M  O  D  E. 
réputation.  Tl  déclamé  contre  les  Opéra  3 
&  en  particulier  contre  celui  des  Ages  9 
dont  il  blâme  la  Mufiquc  £:  les  paroles. 
Il  ajoute  qu’il  en  a  fait  la  critique  dans 
un  Ballet  de  fa  façon.  Premièrement,,  con- 
tinuë-t-il  5  je  fais  paroître  l’Age  dor  :  &c 
pour  le  déligner  ,  j’ai  compofé  un  pas  de 
cinq  9  pour  lignifier  1rs  cinq  grolfes  Fer¬ 
mes.  L’Age  d’argent  eft  reprefenté  par 
des  Agcns  de  change.  Pour  la  troifiéme 
entrée  3  qui  cft  l’Age  d’airain  3  j’ai  pris 
pour  Aéteurs  des  Oiaudroniers  &  des 
Vendeufes  de  châtaignes.  A  l’égard  de  la 
quatrième  entrée  3  qui  eft  l’Age  de  fer  y 
je  la  referve  pour  la  (aire  exécuter  devant 
vous.  La  Mode  ordonne  que  l’on  ferme 
les  portes  ,  &  M.  de  l’Entrechat  fait  avan¬ 
cer  fes  Danfeurs  3  qui  font  quatre  Serru¬ 
riers  y-  qui  danfent  deux  entrées.  Après 
quoi  les  Aéfeurs  fe  ralfemblent  &  chan¬ 
tent  un  Vaudeville  qui  termine  la  Pièce. 

Air  a  boire. 

Morgué  trinquons  à  rafle  pleine. 

Rien  n’eftli  bon  pour  délafler 
Des  travaux  que  le  jour  amene  , 

Et  que  la  nuit  a  fait  ceffer  ; 

Veife  du  vin,  Claudene , 

Si  Bachus  nous  endort ,  l’amour  va  nous  bercer» 


LÀ  MODE.  127 
Vaudeville. 

Mufique ,  page  n# 

L’autre  jour  près  d’Annette  , 

Un  gros  Berger  jouflu  ,  lurelu, 

La  rencontrant  feulette , 

En  riant  l’aborda  5  Iarela  , 

Lurelu  3  Iarela  ,  lirette. 

Ah  quel  drôle  voilà  ! 

# 

La  jeune  Bachelette 
Guigna  le  mammelu  ,  lurelu  , 

Qui  lui  contant  fleurette , 

Tout-à-coup  rembrafla,  Iarela  t 
Lurelu,  &c. 

La  friande  Poulette, 

S’écria  le  gouîti ,  lurelu  ; 

Amour  fais-moi  l’empletté 
De  ce  petit  cœur-là  ,  Iarela, 

Lurelu ,  &c. 

$ 

Le  marché  fur  l’herbette , 

A  l’écart  fut  conclu  ,  lurelu , 

La  novice  fillette 

Long-temps  ne  marchanda ,  Iarela  » 
Lurelu ,  &c. 

L  ïti  j 


ïzï  L  A  M  O  D  E; 

Pour  touch  r  la  Fillette  , 

Vive  un  gros  refolu ,  lu  relu. 

Qui  rout  à  la  franquette  * 

Et  fans  façon  y  va  3  larela  t 
Lurelu,  &c. 

Le  Vielleux. 

II  vous  faut  des  fauvettes 
Qui  fçaehent  becquetter ,  lerelc  , 
Après  les  chanfonnettes , 

Vous  torcher  le  groüin ,  linrelii% 
Lerelé,  linrelin,  lirette. 
Levez-vous  plus  matin  ? 

Un  Forgeron. 

Battez  le  fer  quand  il  eft  chaud. 
Amans  que  Tefpoir  appelle  : 
Gardez-vous  d’étre  en  défaut  * 
Battez  le  fer  quand  il  elt  chaud. 
(Gardez-vous  de  laiffer  refroidir  une  belle  r 
Prenez  bien  le  temps  qu’il  vous  faut 
Ce  n'eft  fouvent  qu3 une  étincelle  ; 

>  Battez  le  fer  quand  il  eft  chaud* 

IL  Vaudeville. 


Quoique  le  cœur  d’une  coquette 
Ne  foit  jamais  bien  verrouillé  ; 

Un  vieux  Galant ,  s’il  ne  Tachette, 
N’en  peut  jamais  trouver  la  clé. 


LA  MODE. 

On  voit  à  prefent  chez  les  belles 
Entrer  plus  d’un  écervellé  ; 

Ileft  peu  de  ces  coeurs  fi deles  » 
Dont  un  Amant  feul  a  la  déa 

Ô  . 

Si  vous  voulez  une  clé  fure? 
Faites-la  d’or,  elle  ouvre  tout  t 
Plutus  crochette  une  ferrure 
Dont  l’amour  ne  vient  pas  à  bout* 


En  vain  une  beauté  fcvere 
Sçait  s’enfermer  à  double  tour  p 
Kon  la  ferrure  ne  tient  guère 
Contre  l’adrelfe  de  l’amour. 


Que  fert-Sl  que  l’on  garde  à  vue 
La  clé  d’un  cœur  qu’on  veut  làuver£ 
Maris,  quand  vous  l’avez  perdue, 
L’Amant  fçait  bien  la  retrouver* 

Faites  boire  à  grande  mefure» 
Beauté  rebelle  à  fon  Amant, 

Quand  Bachus  mêle  la  ferrure  9 
L’amour  l’ouvre  plus  aifément. 


1%) 


F  I  N, 
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LE  MAY. 


LE  MAY. 


Représenté  le  n  A4ay  1715?. 


VAUDEVILLE. 


Mujïque  12; 


7  Enez ,  garçons ,  venez  ,  fillettes , 

'  Danfés  ,  fautes  fous  ces  coudrettes  : 
Trémou fiés- vous ,  &  allonsgay  ; 

Sur  rherbette 
Joliette, 

Faites  honneur  au  mois  de  May  ? 


Q? 


Lorfque  nos  vardures  font  belles , 
Il  viant  ici  des  Damoifelles , 

Al  trémoufliont ,  &  allons ,  gay  : 
Sur  l’herbette 
joliette  , 

Al  font  honneur  au  mois  de  May. 


Q? 


Notre  Bailli  n’eft  pas  plus  grave 
A  l'audience  qu’à  la  cave  : 


LE  MA  Ÿ;  13 1 

Avec  fa  pinte  d’un  air  gay  , 

Sur  l’herbette 
Joliette, 

Dans  l’Automne  eft  fon  mois  de  May* 

Q? 

Le  Magifter  de  ce  Tillage  , 

Bien  qu’en  rabat,  n’cft  pas  trop  fage  : 
Toûjours alerte,  toûjours  gay, 

Sur  l’herbette 
Joliette, 

Tous  mois  pour  lui  font  mois  de  May* 

QC? 

Si  notre  pot-pourri  comique, 

MefiHieius ,  eft  d’un  goût  qui  vous  pique, 
Tremouffés-vous ,  &  allons ,  gay  ; 

Vous  fillettes 
Gentillettes , 

Vene*.nous  voir  planter  le  May! 

F  I  N. 


Dp<X> 

QC* 


*$a  1H  PERE 

LE  PERE 

D  E 

BONNEFOY. 

Comédie  Italienne  en  un  A  été» 
Représentée  le  14  Septembre  1719. 

ARGUMENT. 

PAntalon  fe  retire  à  la  campagne 
avec  fes  deux  filles  Flaminia  &  Sil- 
via  ;  ces  deux  jeunes  perfonnes  font  fort 
fâchées  de  ne  point  voir  Lelio  8c  Mario  , 
qu’elles  aiment  à  l’infçû  du  bonhomme. 
Ce  dernier  trouve  Lelio  qui  fe  promene 
un  livre  à  la  main,  &  qui  feint  beaucoup 
de  furprife  en  le  voyant  à  la  campagne» 
Pantalon  lui  apprend  que  plufieurs  ban¬ 
queroutes  l’ont  obligé  de  s’y  retirer  -,  il 
invite  Lelio  à  venir  chez  lui  >  Lelio  s’er* 
défend ,  fous  prétexte  que  les  charmes  de 
|a  folicude  l’ont  rendu  infenfibic  à  tout 


DE  BONNE  FO  Y.  ïjf 
àutreplaifit  *,  mais  il  eft  obligé  de  céder 
aux  împortunitez  du  Vieillard ,  qui  le 
mene  dans  la  rnaiion  &  le  prefente  à  fes 
filles.  Elles  font  charmées  de  voir  Lelio; 
mais  la  crainte  que  Pantalon  ne  découvre 
leur  fecret,  les  oblige  de  marquer  une  ef- 
pece  de  chagrin  de  cette  vifite  ;  Lelio  de 
fon  côté  ne  paroît  pas  moins  froid  j  de 
forte  que  Pantalon  ne  fe  doute  point  de 
leur  intelligence.  Flaminia  &c  Silvia  qui 
fouhaitent  d’entretenir  leurs  Amans,  pro^ 
pofent  à  Pantalon  de  jouer  à  Colin-Mail¬ 
lard  *,  on  tire  9  le  fort  tombe  fur  Silvia  ; 
elle  embrafle  tendrement  Mario  qui  fur- 
vient  avec  Lelio  ,  en  criant  je  tiens  mon 
pere  j  mais  ay  ant  ôté  fon  bandeau  elle  s’en¬ 
fuit  ,en  affectant  beaucoup  de  confuiîon.’ 
Lelio  &  Mario  font  femblant  de  vouloir 
fe  retirer  ,  mais  Pantalon  les  en  empêche. 
Le  bonhomme  eft  piis,  &  pendant  qu’il 
cherche  à  prendre  quelqu’un,  les  Amans 
ont  tout  le  temps  de  s’entretenir.  Enfin 
après  plufieurs  autres  tours  où  le  papa  eft: 
toû jours  duppe  de  fes  filles  &  de  leurs 
Amans,  il  cordent  à  leurbonheur^  Maria 
épaule  Silvia  &  Lelio  Flaminia. 
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LE  TRIOMPHE 


LE  TRIOMPHE 

DA  RLEQUIN- 

Représenté  le  14  Septembre  1729. 


VAUDEVILLE. 

Mujïque ,  p .  20, 


T  T  N  Meunier  aimable, 
^  Seroit  bien  mon  fait  ; 
S’il  étoit  infatigable , 

Mon  bonheur  fcroit  parfait, 
Tique  ,  taque  3  tin  3  tin 
Je  voudrois  foir  &  matin 
Qu’il  fît  aller  mon  moulin. 

Charmante  Colette , 
Vivez  fans  chagrin  ; 

Que  r'en  ne  vous  inquiette, 
Kepofez-vous  fur  Colin  ;  % 
Tique,  taque  >  tin  ,  tin  , 

II  fera  loir  &  matin 
Travailler  votre  moulin. 


D’ARLE  QU  IN. 

Femme  de  mon  âge 
Fuit  les  parefl'eux  : 

Si  tu  quittes  ton  ouvrage , 

Au  lieu  d’un  j’en  auraideux  ; 

Tique ,  taque  >  tin ,  tin  , 
Qui  feront  foir  &  matin 
Aller  mon  petit  moulin. 

A  R  L  E  CLU  I  N. 

Je  cherche  à  vous  plaire , 
Mes  foins  font-ils  vains  ? 
Toute  peine  vaut  falaire  , 
Faites  donc  avec  les  mains , 
Tique,  taque 3  tin,  tin; 
Et  prenez,  tous  le  chemin 
De  notre  petit  moulin. 

F  I  N. 


*35 


■1}S  LES  AMOURS 

LES  AMOURS 

DE  VINCENNES- 

Repre fentes  le  iz  Ottobre  17 1 9. 


VAUDEVILLE. 

Mu f que ,  />.  21; 

VOtre  epoux ,  belle  Laitière , 

Jouit  d’un  bonheur  parfait  : 
ïl  ne  cherchera  qu’à  vous  plaire  > 

Et  fera  bien  claquer  fon  fuüet  y 
Clic  &  clac  , 

Et  tique  tique  tac. 

Et  fera  bien  claquer  fon  fouet; 

B 

Si  jamais  l’hymen  tn  engage  , 

Je  veux  un  époux  bien  fat; 

Qui  de  moi  n’ait  aucun  ombrage * 

Et  fall'e  bien  claquer  lbn  fouet  j 
Clic  &  clac  , 

Et  tique  tique  tac. 

Et  fafie  bien  claquer  fon  fouet, 

Jauraj 


DE  VINCENNES. 

J'aurai  delà  complaifance , 

Pour  toi,  mon  charmant  Brunet > 
Mais  il  faut  que,  pour  recompenfe 

Tu  faflès  bien  claquer  ton  fouet  ; 
Clic  &  clac  , 

Et  tique  tique  tac , 

Tu  faiTés  bien  claquer  ton  fouet» 

0 

Si  la  pièce  peut  vous  plaire  » 

Que  je  ferai  fat  h  fait  ! 

Je  n’aurai  plus  de  vœux  à  faire, 

|e  ferai  bien  claquer  mon  foiiet  j 
Clic  &  clac. 

Et  tique  tique  tac, 

Je  ferai  bien  claquer  mon  foiiet 

F  I  N. 


M 


m 


N.Tb.  It.  Tonte  I, 
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LE  PHILOSOPHE 


TROMPE’  PAR  LA  NATURE. 


Reprefenté  5  le  Novembre  1713. 


A  I  R 

Mujîque,  p.  14* 
Out  le  jour  fe  tenir  à  table  , 


Sans  fe  démonter  le  cerv eau  : 
Aux  faveurs  d’un  objet  aimable , 
Trouver  toujours  un  goût  nouveau: 
Du  temps  prefent  faire  ufage. 

Et  ne  compter  41  e  fur  cela  \ 

Voilà 

Le  Philofophe  &  le  Sage. 

Second  Couplet . 

Tout  le  jour  s’occuper  à  lire  , 
Toute  la  nuit  à  méditer: 

Jamais  boire ,  chanter  ,  ni  rire, 

Ne  rien  aimer  ,  rien  (ouhaiter  : 

Fuir  les  plain  s  de  la  vie  , 

Pour  vivre  à  deux  fiecies  de-Ià  5 
Voilà 

Le  comble  de  la  folie. 


TROMPE*.  t*9 

AUTRE  AIR. 

Mufique^p.  15. 

Sansfçavoir  ni  Grec  ,  ni  Latin  , 

Ma  femme  6c  moi  je  faifons  bon  ménage  : 

A  bras  ouverts  foir  6c  matin. 

Je  révérons  le  Dieu  au  vin , 

Parfois  aufli  le  cocuage. 

Second  Couplet. 

Notre  Bailli ,  nos  Frocureux 
Sont  des  jaloux  qui  dans  le  vin  font  rage. 

Je  ne  Ions  pas  li  fçavants  qu’eux; 

Mais  je  fçavons  nous  rendre  heureux  ; 
Tout  le  monde  n*eft  pas  fi  iage. 

AUTRE. 

MuJîjue  15. 

s 

En  vain  par  nos  raifonncmens. 

Nous  combattons  les  entimens 
Que  la  nature  juftifie: 

L’amour  triomphe  malgré  nous» 

Contre  des  mouvemens  fi  doux  , 

A  quoi  fert  la  Philoiophie } 

Second  Couplet . 

Amans  cédez  à  vos  defirs  ; 

Il  n’efl:  pas  vrai  que  les  piaifirs 
Ne  foient  qu’une  aimable  impoftureS 
Méprifez  un  fçavoir  trompeur  ; 

Mtj 


S40  A  V  A  N  T  U  R  E  S 

Ce  n’cft  qu’au  fond  de  votre  cœuf 
Qu’il  faut  confultcr  la  nature. 

Troifîeme  Couplet. 

J’ai  lu,  l’ai  relu  maint  Auteur, 

Pour  confèrver  la  paix  d’un  cœur 
Qui  de  lui- meme  fe  défie  : 

Quel  eft  le  prix  de  tant  de  foins  t 
Helas  !  je  n’en  aime  pas  moins  : 

A  quoi  fert  la  Philofophic  î 

AVANTURES 

DE  LA  RUE 

QUINQUEMPOIX 

Refrefentées  le  21  Novembre  1719. 


VAUDEVILLE. 

Mujîqiie,  p.  13  : 

ÜN  Gafcon ,  rufé  matois , 

Mais  mince  Aftionnairc» 

Par  Tes  feuls  galants  exploits  > 

Connu  dans  cette  terre  j> 


DE  LA  RUE  QUÏNQUEMPOÎX.  r4* 

D’un  tendron  friant  y  fit  choix  % 

Avant  le  terme  des  dix  mois* 

La  fille  fera  mere  : 

Vive  le  Quinquempoix, 

C’eft  un  autre  Cy there* 

D*une  attentive  maman 
La  fille  trop  gênée, 

Efperoit  innocemment 
Se  joindre  à  la  mêlée  : 

Elle  y  rencontra  maints  grivois* 

Gare  le  produit  des  dix  mois  $ 

La  belle  y  fut  vifée. 

Vive  le  Quinquempoix* 

Ô  l’aimable  contrée  ! 

Un  minois  de  foixante  ans 
Laflè  d’un  long  veuvage  , 

Fit  choix  pour  fon  paffe-temps  £ 

D’un  Muficienfage* 

Il  fe  fit  avancer  les  mois. 

Agiota  ,  puis  au  minois. 

Chanta  pour  tout  ramage* 

Vive  le  Quinquempoix, 

lh  gagne  un  équipage. 


AVANTURES 

La  fille  d’un  Procureur  , 
D'humeur  un  peu  coquette  , 
Par  un  jeune  Agioteur  , 

Se  fit  conter  fleurette  : 

Il  raconta  ,  pour  Tes  exploits. 
Combien  il  gagnoit  chaque  mois  , 
Elle  en  fut  fatisfaite  : 

Vive  le  Quinquempoix  , 

Pour  faire  une  amourette. 

QP 

Un  Abbé  de  ces  cantons 
Cherchant  une  novice, 
Après  avoir  fait  les  fonds  ; 
Voulut  entrer  en  lice  : 

Il  y  fit  d’utiles  emplois  : 

Avant  le  terme  des  dix  mois. 

Il  en  vit  les  prémices. 

Vive  le  Quinquempoix  ,f 
Les  fonds  y  font  propices. 

OP 

Un  laquais  d'Agioteur, 

En  moins  d’une  journée, 

Sçut  par  un  coup  de  bonheur. 
Changer  fa  deftinée  : 
Aujourd’hui  fier  defes  exploits. 
Il  éclabouflè  maints  bourgeois 
En  Breline  dorée  : 

Vive  le  Quinquempoix , 

Pour  vous  gens, de  livrée. 


DE  LA  RUE  QUIN QUEMPOIX.  i4j 


Nous  nous  croyons  trop  heureux, 
Quand  nous  pouvons  vous  plaire  t 
Lorfque  vous  fortez  joyeux  , 

Rien  ne  nous  eft  contraire  t 
La  troupe  chante  à  haute  voix , 

J’ai  part  au  produit  des  dix  mois  ? 

Sans  être  actionnaire  : 

Vive  le  Quinquempoix  , 

Et  vive  le  Parterre. 


F  I  N. 
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tAJüü  UUUU  >  * X 

M  E  L  U  S  I  N  E 


Reprefentée  le  31  Décembre  171?. 


VAUDEVILLE. 


Mu  fi  que  ^p.  xg. 


O  us ,  qui  de  votre  ardeur  fidelle. 
Entretenez  une  cruelle. 

Vous  parlez  Gaulois. 

Vous,  qui  propofez  à  la  belle 
D’aller  au  Moulin  de  Javelle  3 
Vous  pariez  François» 


*44 


M  E  L  U  S  I  N  E. 

Amans ,  qui  n’oftrez  que  vos  larmes  * 
y  os  feux  ,  vosfoupirs,  vos  allarmes. 

Vous  parlez  Gaulois. 

Mais  vous ,  qui  parlez  de  finance, 
y  ou*  poflfedez  mieux  l’éloquence  * 

Vous  parlez  François. 

m 

Vous  qui  vantez  encore  en  France  ,  \ 

Les  droits  de  la  perféverance , 

Vous  pariez  Gaulois. 

Vous  qui  dites  qu’il  faut  fans  celle. 

Courir  de  maitrelTe  en  maîtrelTe  > 

Vous  parlez  François* 

w 

Maris  ,  qui  prêchez  à  vos  femmes 
La  fidélité  de  vos  flammes , 

V ous  parlez  Gaulois. 

Vous  qui  dites  à  votre  époufe, 

Ne  fuyons  point  d’humeur  jaloufe,1 
Vous  parlez  François. 

Second  Vaudeville. 

MuJjque ,  p. 

Venez  ,  A  mans  ,  dans  ce  féjour  » 

Sonner  à  l’norloge  d’amour  : 

Trèe- fou  vent  dans  cette  retraite, 

L’Heure  du  Berger  fe  répété , 

Di» 
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M  E  L  U  S  I  N  E. 

Din  dan  don  ,  don  dîn  dan  don , 
O  Agréable  carillon  ! 


O  le  beau  réveille  matin  , 

Qu’une  cloche  aufon  argentin  ! 

V oulcz-vous  plaire  à  votre  belle. 
Faites  (boivent  fonner  pour  elle , 

Din  dan  don ,  don  din  dan  don , 

Cet  admirable  carillon. 

w 

Quand  à  l’horloge  de  l’amour, 

V n  vieux  galand  vient  à  fon  tour  » 

S’il  veut  fonner ,  fans  qu’ou  l’en  prie , 
C’eft  la  petite  fonnerie, 

Din  dan  don  ,  don  din  dan  don  , 

O  le  lugubre  carillon  ! 

Au  Parterre. 

Meilleurs ,  vous  feavez  fansfaço»B 
Carillonner  fur  plus  d’un  ton  : 
Regalez-nous  >  je  vous  en  prie. 

De  votre  bonne  fonnerie  , 

Din  dan  don ,  don  din  dan  don  > 

O  l’agréable  carillon  1 

FIN. 


N.  Th.  lu  Tome  L 


LE  PHENIX; 


VAUDEVILLE. 

Jliujtque ,  f,  io 

UN  Gafcon  opulent  , 

Fille  pucellc , 

Auteur  fçavant. 

Femme  fidelle , 

C3eft  un  Phénix  à  prêtent. 

3 

Petit-Maître  confiant. 

Normand  fincere, 

Mari  content, 

Beauté  févere , 

C’eû  un  Phénix  à  prefent. 

3 

Un  vertueux  Sergent, 

Femme  difcrete. 

Un  ami  franc, 

Piece  parfaite , 

C’eft  un  Phénix  à  prefent» 


F  I  N. 
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LE  TRESOR 

SUPPOSE'. 


Représenté  le  7  Février  1710, 


VAUDEVILLE. 


Mujique ,  p*  l£> 


Ocre  Meunier  méprifcfon  ouvrage, 

]  ’ai  beau  lui  faire  carillon , 

Don ,  din  don ,  dan  don ,  din  dan  bon 
Mais  quand  il  va  dans  le  village , 

Et  qu’il  me  laifle  avec  fon  grand  garçon  , 
Din  don, don  din  dan  bon, 

C’eftla  paix  du  ménage. 


O? 


Mon  cher  mari  quand  on  cft  à  votre  âge,' 
Adieu  le  tendre  carillon  : 

Don ,  din  don,  dan  don,  din  dan  bon: 

Si  vous  voulez  avoir  lignage , 

M unifiez- vous  de  quelque  bon  fécond: 
Din  don ,  don  din  dan  bon , 

C’eft  i’efpok  du  naénagc. 


Nij 
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Toute  la  nuit  ma  femme  fait  tapage , 

Je  fuis  las  de  fon  carillon  $ 

Don  y  din  don  ,  dan  don  ,  din  dan  bon  : 

Ah  fi  j’en  croyois  mon  courage  , 

Je  pourroisbien,  avec  un  bon  bâton, 

Din  don  ,  don  din  dan  bon  , 

Radoucir  fon  ramage. 

QC? 

Tous  à  l’envi  nous  vous  rendons  hommage, 
Agréez  notre  carillon  ; 

Don ,  din  don ,  dan  don  ,  din  dan  bon  ; 

S’il  ne  vous  plaît  pas ,  j’en  enrage , 

Mafs  par  hazard ,  fi  vous  le  trouvez  bon, 

Din  don ,  don  din  dan  bon ,  t 
£’eft  l’honneur  du  village. 


F  I  N. 
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LES  ET RENNE  S 

Reprefenties  le  10  Janvier  1721. 

VAUDEVILLE. 

MuJïqUS,f.  22. 

R  Endez  vos  Amans  heureux, 

Ceffez  ,  ceffez  d’être  inhumaine®; 

Prompte®  à  combler  leurs  vœux* 

Belles ,  terminez  leurs  peines; 

Pour  les  cœurs  bien  amouft ux  * 

Les  bonnes  étrennes  ! 

m 

Laiflez  dire  vos  mamans  * 
hiles  ont  fait  d’autres  fredaines  : 

Filles,  profitez  du  temps. 

De  l’amour  portez  les  chaînes, 

Et  donnez  à  vos  Amans  , 

Vos  cœurs  pour  étrenne* 

« 

Près  d’un  objet  plein  d’attraits , 
l’Amant  prend  des  routes  certaines  ; 

Pour  lui  les  plaifirs  font  faits , 

Il  trouve  peu  d’inhumaines: 

NVtj 


Ijô  LES  ET  RENNES. 

L’cpoux  ne  donne  jamais 
De  bonnes  étrennes. 

m 

Maris  ,  qui  faites  lesfourds,. 

Et  ne  foulages  point  nos  peines  , 
Que  fans  pitié  lesamours 
Vous  chaflènt  de  leurs  domaines  ! 
Et  vous ,  Amans ,  tous  les  jours  r 
Donnez  des  étrennes. 

w 

Harpagon ,  peu  courtifan  > 
Procureur  à  groffe bedaine. 

N’offre  rien  le  jour  de  Tan 
A  fa  femme  Dorimene  : 

Au  défaut  du  Vétéran  , 

Son  grand  Clerc  Pétrenne. 


Pouf  étrennes ,  Jeanneton 
Demandoit  des  gants  à  Philenes; 
Cet  Amant  lui  fit  un  don , 

Qui  vaut  mieux  que  des  mitaines 
Ah  !  s*écria  le  Tendron  , 

Les  bonnes  étrennes! 

Au  Parterre. 

Nos  vœux  feront  exaucés , 

Si  nos  loges  font  toujours  pleines  : 


LES  FT  RENNES,  rjr 

Meilleurs ,  ce  n’eft  pas  allez , 

Il  nous  faut  d’autres  aubaines  : 

Si  vous  nous  applaudirez  , 

Les  bonnes  étrennes  ! 

F  I  N, 

P  AN  U  R  GE. 


A  IR 

JlÎHjique ,  f.  1 3. 

PAr  ce  beau  premier  de  May , 

Sur  la  verdure  allons  gay , 
Laiflez-moi  cueillir  un  bouquet  : 

Ma  tourlourette  , 

Par  amourette , 

Laiflez-moi  cueillir  un  bouquet 
Dans  votre  jardinet  ? 

Second  Couplet . 

Cuëillez-y  Rofc  &  Muguet  ; 

Mais  cuëillez-Ies  en  fecretj 
Il  eft  clos  à  tout  indiferçt  y 
Je  vous  le  jure  y 

N  nij 


P  A  N  U  R  G  E. 


A  la  ferrure; 

Pour  vous  îlne  l’eft  qu’au  loqjüet. 

Mon  joli  Jardiner. 

V  AT7DEVIILÏ. 

Mujîque  ,  Ÿ •  1 

Loin  du  profane  vulgaire , 

Et  du  bruit  des  cabarets , 

Ici  nos  murs  font  difcrets. 

Le  plai/ïr  veut  du  mifterc  : 

Pour  fefler  en  paix  Ion  vin  , 

Vive,  vive  le  jardin. 

* 

Ce  féjour  fur  6c  tranquille , 

Le  matin  eftpour  Tamour: 
Bacchusversla  fin  du  jour, 

En  fait  Ton  plus  doux  aiUe  r 
Pour  les  plaifîrs  du  matin  , 

Vive ,  vive  le  jardin. 

Soit  Dimanche ,  ou  jour  de  Fete , 
C’cft  en  ce  lieu  qu’un  bourgeois 
Oublie ,  en  roulant  le  bois , 

Celui  qu'il  a  fur  la  tête: 

Pour  diffiper  tout  chagrin  * 

Vive,  vive  le  jardin. 


P  ANUUGÈ  ïj 3 

Secohd  Vaudeville. 

Mujîquc  rf.  24. 

Tout  icin’eû  qu’apparence , 

On  n’y  fait  rien  fans  détour  : 

La  vérité  même  offenfc* 

Tout  eft  en  mafque  à  la  Coût  : 

N’en  croyez  a  leur  langage } 

Ni  l’amitié,  ni  l’amour; 

L’Ami  faux ,  l’Amant  volage , 

Tout  eft  en  mafque  à  la  Cour. 

m 

Ce  tein  charmant  de  nos  belles  5 
On  l’achete  chaque  jour  : 

Plus  de  grâces  naturelles , 

Tout  eft  en  mafque  à  la  Cour. 

Trois  ie’mb  Vaudeville. 

Mufique ,  f.  24; 

Décampez  >  guerriers  Amans , 
Retournez  aux  reginter»  ; 

J’entens  chanter  l’Aloüettc, 

Sonnez ,  Trompette, 

Adieu  Paris  &  la  Cour. 

Sonnez ,  Trompette  > 

Battez,  Tambour; 


PÀNURGE* 

Gens  à  courts  &  longs  colets,' 
Voyez  partir  nos  plumets , 

Et  chantez  ,  à  leur  retraite  * 
Sonnez ,  Trompette  , 
Triomphez  à  voire  tour. 

Sonnez,  Trompette 
Battez ,  Tambour, 

0 

Au  camp  les  plus  délicats 
Soupirent  pour  nos  appas  : 

Tout  eft  bon  dans  la  difette. 
Sonnez,  Trompette, 

Le  befoin  produit  l’amour. 
Sonnez ,  Trompette , 

Battez ,  Tambour. 

e 

L'amour  languit  fous  l’ormeau , 
Vive  l’amour  au  drapeau  î 
Dès  que  la  demande  eft  faite  a 
Sonnez,  Trompette  , 

On  y  répond ,  fans  détour. 
Sonnez,  Trompette, 
Battez,  Tambour. 

Au  Parterre. 

Si  notre  Gaulois  jaloux  „ 

Etoit  applaudi  de  vous* 
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Vos  mains  deviendroient  cliquettes: 

Sonnez ,  Trompettes, 

Si  Ton  y  vient  plus  d’un  jour* 

Sonnez ,  Trompettes, 

Battez,  Tambour. 

F  I  N. 

•$§«$§  ••  $$•*$!  *¥ï 

DIANE  ET  ENDIMION. 
o  v 

L’AMOUR  VENGE’. 

Paftorale  Italienne  ,  mêlée  de  Scenes 
Françoifes,  en  trois  A&es ,  avec  des 
DivertifTemens. 

Reprefentée  devant  le  Roy ,  dans  fort  Châ¬ 
teau  des  Thuilleries ,  les  2  5  &  2,7  jan¬ 
vier  1 7  21 ,  &  fur  le  Théâtre  de  l’ Hô¬ 
tel  de  Bourgogne ,  le  6  Février  de  la 
même  année. 


ARGUMENT. 

L’A  m  0  u  r  }  piqué  des  mépris  que 
Diane  a  pour  lui  ,  témoigne  fon  ref- 
ièntiment ,  &  dit  qu’il  vient  exprès  dans. 


i5<f  DIANE  ET  ENDIMION  ; 
ce  lieu  pour  fe  venger  de  la  Déeflfe  ;  Sc 
la  voyant  venir ,  il  le  retire  à  l’écart  pour 
entendre  fes  difcours.  Diane  accompa¬ 
gnée  de  la  Nymphe  Aurille ,  de  Violette, 
d’ Arlequin  8c  de  fa  fuite ,  prefcrit  une  loy 
rigoureufe  contre  l’Amour ,  8c  impofe 
pour  punition  la  perte  de  la  vie  à  ceux 
ou  celles  qui  donneront  nn  azile  à  ce 
Dieu.  Tous  promettent  autentiquement 
d’exécuter  les  ordres  de  la  Déefle  ;  Arle¬ 
quin  fur-tout  paroît  ferme  dans  fa  réfol u- 
tion  ,  il  infulte  l’amour  par  des  brocards 
injurieux ,  8c  promet  à  Diane  d’être  toû- 
jours  fournis  à  fes  loix.  Diane  fe  retire 
avec  fa  fuite.  Arlequin'  refte  feul  avec 
Violette  ,  qu’il  a  aimée ,  8c  lui  dit  qu’il 
faut  oublier  le  paffé ,  àc  obéir  prefente- 
ment  aux  ordres  de  Diane.  Violette  fait 
fon  poffible  pour  détourner  Arlequin  de 
cette  réfolution  ,  il  la  rebute  comique¬ 
ment.  Violette  fe  retire  après  lui  avoir 
reproché  fon  infidélité.  Endimion,  te¬ 
nant  un  dard  rompu ,  fait  un  monolo¬ 
gue  ,  &  fe  trouvant  fatigué  de  la  chalfe , 
s’abandonne  au  fommeil  -,  Diane  arrive , 
&  aperçoit  ce  Berger  endormi.  L’Amour 
caché  lance  un  trait ,  8c  blelTe  la  DéefTe , 
qui  devient  tout-à-coup  amoureufe  d’En- 
dimion >  elle  prend  le  dard  rompu  ,  ëc 


OU  L'AMOUR  VENGE*.  ij7 
elle  fubftiruë  le  lien  à  la  place  de  l'autre 
qu’elle  emporte.  Arlequin  furvient ,  & 
voyant  Endimion  endormi ,  il  vifite  la 
pannetiere  du  Berger  &  vole  tout  ce  qu’il 
y  trouve  ;  il  s’empare  auffi  du  dard  que 
Diane  a  laifle.  Aurille  paroît ,  qui }  char¬ 
mée  de  la  beauté  du  dard  qu’ Arlequin  tient 
entre  fes  mains  ,  le  prie  de  lui  en  faire 
prefent  -,  Arlequin  le  lui  donne  après 
l’avoir  fait  jurer ,  par  le  nom  de  Diane  , 
qu’elle  ne  dira  jamais  qu’elle  l’a  reçu  de 
lui ,  il  fort  auffi-tôt.  Aurille  relie  ,  & 
appercevant  l’Amour ,  elle  le  reconnoît  v 
l’Amour  lui  dit  d’un  air  d’aflïirance  ,  que 
puifqu’elle  s’eft  vantée  de  combattre  con¬ 
tre  lui ,  il  eft  temps  d’accomplir  fa  pro- 
melfe  \  il  fe  cache  derrière  Endimion 
endormi ,  blelïè  la  Nymphe  ,  &  fe  retire 
tout  glorieux  de  fa  nouvelle  conquête. 
Aurille,  éprife  d’ Endimion ,  déplore  la 
perte  de  fa  précieufe  liberté.  Endimion 
fe  réveille  ,  \ik  après  avoir  inutilement 
cherché  fon  dard ,  il  apperçoit  la  Nym¬ 
phe  ,  qui  lui  donne  celui  qu’elle  a  reçû 
d’Axlequin  ,  &  qui  rentre  en  laiflant 
échaper  un  foûpir.  Arlequin  vient  dire 
à  Endimion  que  Diane  a  fait  avertir 
toutes  les  Nymphes  &  les  Bergers  des 
campagnes  voifines  de  fe  raflembler  dans 
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fon  palais 3  où  elle  doit  recevoir  les  hom¬ 
mages  des  diverfes  nations  qui  viennent 
pour  obéir  à  fes  loix.  Endimion  fort  avec 
Arlequin  pour  fe  rendre  au  lieu  affigné. 
Satyre  ,  outré  de  la  refiftance  d’Aurille  3 
qu’il  aime  fans  efpoir  9  jure  de  la  punir 
de  fa  cruauté.  Aurille  3  fans  appercevoir 
cet  Amant  outragé  s’entretient  de  fa  nou¬ 
velle  paillon  :  Satyre  s’approche  3  il  la  fai- 
iît  auffi-tôt  par  la  treife  de  fes  cheveux  3 
&C  veut  la  forcer  à  le  fuivre.  Aurille3  après 
l’avoir  inutilement  prié  de  ne  point  ufer 
de  violence  3  trouve  le  moyen  de  fe  dé¬ 
rober  à  fa  pourfuite  &r  de  fuir.  Satyre 
tombe  3  &  la  çoëffure  d’ Aurille  lui  refte 
entre  les  mains  j  Arlequin  accourt  à  fes 
cris  3  &  voyant  ce  Satyre  par  terre  3  il  le 
releve  3  &  le  lailïe  tomber  de  temps  en 
temps  3  ce  qui  fait  un  jeu  de  Théâtre  fort 
divertiflant  >  après  quoi  Arlequin  l’em¬ 
porte.  Diane  &  Endimion  arrivent  fur  la 
feene  3  la  DéeiTe  3  qui  rcconnoît  fon  dard, 
demande  à  Endimion  par  quelle  avantu- 
re  un  fi  beau  dard  fe  trouve  entre  fes 
mains  Endimion  lui  répond^qu’une  Nym¬ 
phe  charmante  lui  en  a  fait  prefent.  Dia¬ 
ne  fe  perfuade  qu’Endimion  ne  dormoit 
point  dans  le  temps  qu’elle  l’a  laiffé  3  Sc 
que  ce  Berger  s’eft  fans  doute  apperçû  du 
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changement  -,  elle  lui  demande  encore 
s’il  aime  la  perfonne  à  qui  ce  dard  appar- 
tenoit  ?  Endimion  répond  qu’elle  lui  eft 
fort  indifférente ,  &  en  parle  même  avec 
mépris.  Diane  irritée  réprend  le  dard  d’En- 
dimion  ,  lui  fait  des  reproches ,  8c  lui  or¬ 
donne  de  s’éloigner  :  enfuite  elle  le  rap¬ 
pelle  ,  8c  lui  dit  qu’elle  veut  abfolument 
fçavoir  le  nom  de  la  Nymphe  qui  lui  a 
donné  ce  dard.  Endimion  lui  avoue  qu’il 
l’a  reçu  d’ Aurille  ,  8c  fe  retire  fans  ofer 
pourfuivre  davantage,  dans  la  crainte  que 
lui  infpire  la  fureur  de  la  Déeffe.  Aurille 
paroît ,  8c  Dianç.  lui  demande  comment 
elle  a  eu  le  dard  qu’elle  a  donné  à  Endi¬ 
mion.  Aurille  la  conjure  de  la  difpenfer 
de  lui  découvrir  ce  myftere  ,  ayant  juré, 
par  fon  nom  de  ne  point  révéler  ce  fe- 
c  et.  Arlequin  furvient  :  Aurille  dit  à 
Diane  que  fi  elle  veut  en  être  éclaircie 
Arlequin  peut  aifément  l’en  inflruire. Dia¬ 
ne  interroge  Arlequin ,  qui  fe  jette  aux 
pieds  de  la  Déeffe ,  lui  demande  pardon, 
8c  avoiie  ingénuement  qu’il  a  pris  ce  dard 
à  Endimion  dans  le  temps  qu’il  dormoit. 
Diane  raffinée  fur  fes  foûpçons  jaloux ,  8c 
contente  de  l’aveu  fincere  d’Arlequin , 
lui  pardonne  fon  larcin  8c  rentre.  Arle¬ 
quin  reproche  à  Aurille  fon  indiferetion. 
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&  s’en  va.  Aurille  fe  livre  à  fes  penfées 
amoureufes  •,  &  après  avoir  parlé  du  tri— 
ftc  état  où  elle  fe  voit  réduite  depuis  qu’el¬ 
le  aime  Endimion  ,  elle  va  fe  repofer  fur 
un  gazon ,  &  cherche  par  les  douceurs  du 
fommeil  à  calmer ,  pour  quelques  inftans, 
l’excès  de  fes  peines.  L’Amour ,  pour  fe 
divertir  aux  dépens  de  la  Nymphe  ,  & 

{jour  interrompre  fon  repos ,  contrefait 
a  voix  du  Coucou  ,  &  après  celle  du 
Roflîgnol.  Enfuite  il  s’offre  à  fes  yeux. 
Aurilic ,  en  proye  aux  tourmens  qui  l’agi¬ 
tent  ,  s’approche  de  l’Amour ,  &  le  prie 
de  terminer  par  une  prompte  mort  tous 
les  maux  qu’elle  foudre.  L’Amour  faifit 
le  dard  de  la  Nymphe ,  elle  le  prend  par 
une  de  fes  ailes  -,  ils  font  une  efpece  de 
lutte  ••  l’Amour  fe  plaint ,  &  lui  propofe 
de  faire  la  paix.  Aurille  y  conlènt,  &  pro¬ 
met  de  la  rendre  heureufè  ,  après  quoi  ils 
fortent.  Arlequin  vient  avec  les  Chaf- 
feurs ,  ils  tendent  les  filets.  Arlequin  veut 
être  le  premier  à  les  tirer  &  à  prendre  des 
oilèaux.  L’Amour  arrive  ,  &  s’embarafle 
lui-même  datis  les  filets  ,  qu’il  n’apper- 
çoit  point.  Arlequin  le  couvre,  &  croyant 
avoir  pris  un  oifeau ,  il  appelle  les  Chaf- 
lèuis ,  aufquels  il  fait  voir  la  prife 
qu’il  a  faite 3  l’Amour  rit  de  la  fimpli- 
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cité  d’Arlequin,qui  paroît  tout  étonné  de 
l’entendre  parler  ;  il  le  prend  pour  un 
Perroquet ,  8c  lui  dit  de  chanter.  L’A¬ 
mour  ,  pour  fe  divertir ,  chante  une  chan- 
fon ,  dans  laquelle  il  traite  Arlequin  de 
gourmand  8c  de  poltron.  Arlequin  fe  fâ¬ 
che  contre  cet  impertinent  oifeau  ,  8c  or¬ 
donne  à  fes  camarades  de  l’emporter ,  8c 
de  le  mettre  dans  une  cage  :  il  fort  après 
cela  en  s’applattdiflant  de  fa  victoire. 
Diane  prefle  Aurille  de  lui  dire  fi  elle 
aime  Endimicn  y  Aurille  laifïe  échapper 
un  foûpk  ,  8c  ne  peut  retenir  fes  larmes; 
LaDéeflè  ne  doutant  plus  de  fa  paffion 
pour  ce  Berger ,  appelle  les  Nymphes  y 
Aurille  prend  la  fuite,  les  Nymphes  cou¬ 
rent  après  elle*,  Diane  refte  feule  en  proye 
à  là  jaloulie ,  8c  dans  l’incertitude  où  elle 
eft  û  Aurille  eft  aimée  d’Endimion,  elle 
ne  fçait  que  refoudre.  Arlequin  voyant 
Diane ,  lui  raconte  comiquement  qu’ii  ai 
trouvé  un  Pigeon  qui  baifoit  amoureu- 
lèment  une  Colombe.  Diane  continue  ai 
parler  d’Endimion ,  &  fe  retire  fans  dai¬ 
gner  l’écouter.  Arlequin  appelle  les  Ber¬ 
gers  ,  &  leur  dit  de  lui  apporter  fon  où 
lèau  j  les  Bergers  portent  l’Amour  dans, 
une  cage  ;  Arlequin  lui  dit  encore  de 
chanter  •,  l’Amour  répond  que  routes  les; 
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chanfons  qu’il  fçait  font  du  même  ftiîe- 
que  celle  qu’il  a  déjà  chantée  ;  Arlequin; 
le  menace  de  le  faire  mourir  de  faim ,  & 
outré  de  colere  s’approche  de  la  cage  où 
eft  l’Amour ,  &  veut  le  battre.  L’Amour 
le  pique  d’un  de  fes  dards  •,  Arlequin 
crie ,  &  dit  que  l’Oifeau  l'a  mordu  -,  &  fe 
fentant  brûler  ,  il  demande  à  boire  pour 
éteindre  le  feu  qui  le  dévore.  L’Amour 
dit  à  Arlequin  que  le  vin  n’eft  point  un 
antidote  contre  le  poifon  qu’il  a  glillé 
dans  fes  Veines Arlequin  au  defefpoir  , 
ieroit  être  empoifonné ,  5 c  demande  du 
S  îecours  à  Diane  qui  furvientr.  Il  raconte 
que  l’Oifeau  qu’il  a  pris  lui  a  donné  un 
coup  de  bec  ,  &  qu’il  fent  déjà  les  effets 
d’un  poifon  mortel  :  il  promet  de  lui  en 
faire  un  prefent  pourvu  qu’elle  le  guérif- 
fe.  Arlequin  lui  montre  le  prétendu  Oi- 
feau  ,  Diane  en  le  voyant  s’écrie  :  Que 
vois-je  !  c’eft  l’Amour.  Arlequin ,  à  ce 
mot,  eft  encore  plus  effrayé:  je  fuis  amou¬ 
reux',  dit-il,  &  je  ne  fçais  pas  de  qui.  Dia¬ 
ne  fait  mettre  l’Amour  en  liberté  :  l’A¬ 
mour  fait  fa  paix  avec  la  Déefle ,  &  la 
difpofe  à  recevoir  Endimion  pour  fon 
époux.  Les  Nymphes  conduifent  avec 
elles  Aurille  &  Endimion  -,  l’Amour  blcf- 
le  Endimion  ,  le  prefente  à  Diane  ,  >1 
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guérit  Aurille  de  l’amour  qu’il  lui  a  inf- 
piré  pour  Endimion  ,  &  oblige  Diane  à 
pardonner  généreufement  à  cette  Nym¬ 
phe.  Arlequin  fait  fes  excufes  à  l’Amour, 
l’aflurant  que  s’il  avoit  eu  l’honneur  de 
le  connoître  ,  il  l’auroit  traité  plus  hu¬ 
mainement.  Diane  appelle  les  Nymphes 
de  fa  fuite ,  révoque  la  loy  qu’elle  leur 
avoit  prefcrite ,  &  l’Amour  apelle  fes 
Suivants.  Aufli-tôt  les  Amours  ,  l’Hymen 
&  fa  fuite  s’avancent  -,  l’Amour  les  invite 
à  célébrer  les  noces  de  Diane  &  d’Endi- 
mion  -,  oU  chante ,  on  danfe  ,  &  la  Pa?- 
floralë  finit. 

t 

Une  Nymphe  de  Diane  chante 

Nous  venons  nous  ranger  fous  votre  obéif— 
fance  , 

Déefïe ,  comblez  nos  fouhaits  », 
Faites-nous  goûter  à  jamais 
Les  douceurs  de  l'indifférence.- 
Bravons  l'amour,  brifons  fes  traits  y 
Et  ne  craignons  plus  fa  puiifance, 

Diane  offre  à  nos  cœurs  les  biens  les  plus  par¬ 
faits. 

Diane  chante  en  Italien * 

Mi  ai  fedeli  9fu  cantate 
îfinm  amor  nnme  remante  3 
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S’egli  don  a  a  noi  la  calma 
N  on  fi  negli  a  lui  la  faim  a  , 

Ed  ogn’un  fi  die  a  amante. 

Une  Nymphe. 

Aimable  Enfant  de  Cythefe  ; 
Rien  ne  te  peut  relifter  ; 

En  vain  une  loyfévere 
Nous  défend  de  t'écouter: 
le  temps  fuit  d'une  aîle  légère  ; 

Quelle  erreur,  quand  en  fçait  plaire  y> 
De  ne  pas  en  profiter. 

Aimable  Enfant  de  Cy  there  >, 

Rien  ne  peut  te  refifler. 

Charmant  Amour, 

Régné  dans  ce  beau  féjour* 

Et  que  chacun ,  à  fon  tour , 

Avec  fa  tendre  Bergere  * 
S'emprefle  ici  de  chanter 
Aimable  enfant  de  Cy  there  * 

Sienne  peut  te  relifter.. 
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Mujîque ,  p. 

Autre  Nymphe. 

De  l'Amour  fuivez  les  loi*;, 
Hatez-vous  de  faire  un  choix  - 
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Si  vous  ne  cherchez  point  i  plaire  > 
Contre  vous  >  ce  Dieu  fevere 
Armera  fes  traits  vengeurs*; 
Craignez  r  jeunes  cœurs  , 
L'Amour  en  colere. 

L'Amour. 

Amans ,  bîeffez  de  mes  traits; 
Goûtez  des  plaifirs  parfaits; 

Qu'à  vos  vœux  rien  ne  foi  t  contraire. 
Vous  ,  qui  du  tendre  myftere  , 
Méconnoiflez  les  douceurs , 
Craignez  y  jeunes  coeurs , 
L'Amour,  en  colere. 


ARLEQUIN 


CAMARADE  DU  DIABLE. 

Reprefenté  le  4  Mais  1711. 

V  A  U  D  E  V  ILLE. 


Mufîqtte,  p.  27, 


V  Ins  exquis  &  table  délicate. 
Palais  où  l’or  éclate, 

Bal  ce  foir ,  Mufique  demain , 
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Rien  ne femble plus  aimable: 

Mais  le  repos  fuit  ce  grand  train  r 
C’eft  le  diable. 

<3? 

Se  choifir  une  femme  jolie , 

Qu’on  aime  à  la  folie , 

Lui  donner  le  cœur  &  la  main. 

Rien  ne  femble  plus  aimable  : 

Mais  fouvent  dès  le  lendemain  , 

C’eft  le  diable. 

<x> 

Je  connoîs  certaines  Tourterelles , 
Aufli  prudes  que  belles , 

Qui  toujours  flatent  leurs  maris  s 
Rien  ne  femble  plus  aimable  : 

Mais  elles  ont  des  favoris, 

C’eft  le  diable. 

Répéter  une  Piece  nouvelle,. 

Qui  nous  a  paru  belle. 

Se  flater  d’un  fuccès  certain , 

Rien  ne  femble  plus  aimable  :: 

Mais  la  voit-on  le  lendemain ,, 

C’eft  le  diable.. 
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LE  DOUBLE  MARIAGE 
D’A  RLE  QU  IN 
Comédie  Italienne  en  trois  A  des, 
Reprefentée  le  n  May  172.1. 


ARGUMENT. 

LA  Piece  commence  par  uhe  tendre 
converfation  entre  Lelio  &  Flimi- 
nia,  fille  unique  de  Pantalon.  Elle  eft 
couverte  d’une  jupe  noire  fur  fon  habit,. 
8c  d’une  mante  par-defifus  fa  tête ,  pour 
n’être  pas  reconnue. 

Pantalon  ,  qui  eft  en  peine  de  fa  fille , 
l’appelle  ,  8c  paroî t.  Aufll-tôt  Flaminia 
prend  la  fuite ,  fon  pere  court  après ,  8c 
Lelio  le  fuit  pour  empêcher  qu’il  ne  mal¬ 
traite  fa  Maîtrefte.  Flaminia  revient  ayant 
évité  fon  pere  -,  mais  Comme  elle  entend 
fa  voix:,  elle  met  à  Arlequin  fa  juppe  8c 
fon  voile  ,  8c  rentre  dans  la  maifon.  Pan¬ 
talon  furvient  tout  éfoufïlé  avec  Lelio,  8c 
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prenant  Arlequin  pour  fa  fille  ,  lui  re¬ 
proche  le  tort  qu’elle  a  fait  à  fa  famille 
de  courir  ainfi  après  fon  Amant.  Lelio , 
pour  calmer  la  colere  du  vieillard ,  lui 
demande  Flaminia  en  mariage.  Pantalon 
y  confent ,  &  les  marie  fur  le  champ.  Ar¬ 
lequin  fe  découvre ,  &  d’un  ton  comi¬ 
que  leur  dit  ê  caro  fadre  l  «  atnato  confor¬ 
te  !  Lelio  fe  retire  tout  confus.  Pantalon, 
furpris  de  cette  avanture  ,  appelle  fa  fil¬ 
le  ,  qui  vient  avec  fes  habits  ordinaires  , 
&  qui  répond  avec  fermeté  qu’elle  n’eft 
point  fortie  de  la  maifon.  Le  Dodeur  ar¬ 
rive  ,  &  Pantalon  le  prefente  à  fa  fille 
comme  un  homme  qu’elle  doit  époufer 
dans  la  journée.  Flaminia  ,  pour  parer  ce 
fâcheux  mariage ,  en  fuppofe  un  autre,  & 
dit  à  fon  pere  qu’elle  a  promis  fa  foi  à 
Mario  fils  du  Dodeur ,  avant  qu’il  par¬ 
tît  pour  l’armée.  Les  Vieillards  croyant, 
la  chofe  véritable  ,  y  donnent  leur  con- 
fcntement.  Lelio  ,  qui  a  tout  entendu  , 
vient  reprocher  à  Flaminia  fon  infidélité , 
&  fe  retire  fans  vouloir  écouter  fa  juftifi- 
cation.  Arlequin ,  qui  eft  amoureux  de 
Violette  ,  lui  donne  la  juppe  &  la  mante 
que  Flamima  lui.a  1  aille  es  -,  dans  le  temps- 
que  Violette  le  remercie  de  fon  prefent  , 
Flaminia  fument  qui  lui  reprend  fes. 

hardes. 
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hardes  ,  s’en  déguife,  &  court  après  Lelio. 
Violette  ,  furprife  de  ce  procédé  ,  s’ima¬ 
gine  que  Flaminia  eft  fa  rivale  *,  elle  s’em¬ 
porte  contre  Arlequin  ,  &  le  quitte  en  le 
menaçant  de  fe  venger  de  la  perfidie.  Le¬ 
lio  trouve  Arlequin  ,  &c  lui  fait  plulîeurs 
queftions  au  fujet  de  Flaminia  ;  Arlequin, 
pour  trancher  de  l’important  ,  lui  répond 
qu’il  connoît  Flaminia  depuis  long-temps, 
quelle  eft  fort  de  fes  amies  ,  &  qu’il  eft  le 
confident  de  fes  amours  avec  Mario.  Le¬ 
lio  ,  outré  de  jaloufîe  ,  met  l’épée  à  la 
main  ,  &  la  lui  veut  pafler  au  travers  du 
corps  ,  mais  il  en  eft  empêché  par  Flami¬ 
nia  ,  qui  3  couverte  de  fa  mante  ,  le  cher¬ 
che  pour  le  détromper.  Violette  furvient, 
elle  accable  Flaminia  d’injures,  &  fort 
avec  Lelio  fins  vouloir  l’écouter.  Flami¬ 
nia  baiffe  fon  voile  pour  le  fuivre ,  elle  en 
eft  empêchée  par  Pantalon,  qui  furvient 
avec  le  Do&eur.  Pantalon ,  qui  i’apper- 
çoit,  dit  auDodeur  que  voilà,  fans  dou¬ 
te  ,  ce  fou  d’ Arlequin  qui  fe  plaît  à  fe  dé- 
guifer  ainfi  *,  il  en  dit  autant  à  Scapin,  qui 
vient  lui  demander  où  il  pourroit  trou¬ 
ver  Arlequin  ,  pour  fe  faire  payer  de  cent 
écus  qu’il  lui  doit.  Ce  dernier  ne  perd 
point  de  temps  ,  il  appelle  les  Sbires,  qui 
failiffent  Flaminia  ,  &  la  mènent  en  pri- 
H.  Th.  It.  Tome  I.  P 
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fon.  Pantalon,  fâché  d’avoir  caufé  ce  mal¬ 
heur  à  Arlequin,  veut  y  apporter  du  re- 
mede  *,  mais  Arlequin  paroît  dans  ce  mo¬ 
ment  *,  Scapin  revient ,  &  furpris  de  tiou- 
ver  fon  débiteur  en  liberté,  il  rappelle  les 
Sbires ,  &  le  fait  conduire  en  priions  alors 
le  Théâtre  change  ,  &  reprefente  une  pri- 
fon.  Arlequin  eft  fort  furpris  d’y  trouver 
Flaminia,  ils  s’inftruifent  réciproquement 
du  fujet  qui  les  y  a  fait  conduire  :  Flami¬ 
nia  ,  pour  tirer  Arlequin  d’embarras  ,  lui 
donne  un  diamant  pour  porter  en  nantif- 
fement  au  Geôlier,  qui  l’élargit  fur  le 
champ  •,  Violette  ,  qui  a  appris  que  fon 
Amant  eft  en  prifon  ,  l’y  vient  chercher, 
&c  y  trouvant  Flaminia  ,  elle  fe  confirme 
encore  davantage  dans  la  penfée  qu’elle 
eft  fa  rivale.  Flaminia  tâche  en  vain  de  lui 
faire  entendre  raifon.  Pantalon  furvient 
dans  le  delfein  de  rendre  fervice  à  Arle¬ 
quin.  Violette,  malgré  fa  colere  ,  fait 
pafler  Flaminia  pour  une  de  fes  amies ,  &C 
la  tire  ainfi  d’affaire  j  cependant  elle  dit 
au  vieillard  que  fa  fille  aime  éperduëment 
Arlequin.  Scapin  montre  à  Pantalon  le 
diamant  qu’ Arlequin  lui  adonné ,  Panta¬ 
lon  le  reconnoît,  &  alors  ne  doutant  plus 
que  Violette  ne  lui  ait  dit  la  vérité,  en¬ 
tre  en  fureur,  &veut  la  tuer.  Scapin  lui 
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confeille  ,  pour  la  punir  ,  de  la  maiier 
avec  Arlequin  ,  &  de  les  envoyer  tous 
deux  fi  loin  ,  qu’on  n’en  entende  jamais 
parler.  Le  Théâtre  change  encore  ,  &c  re- 
prefente  une  Place  publique.  Violette  ap¬ 
prend  à  Lelio  &  au  Dodeur  le  fervice 
qu’elle  a  rendu  à  Flaminia  ;  Pantalon,  fur- 
venant  avec  Scapin,  leur  déclare  le  parti 
qu’il  a  pris  pour  punir  fa  fille.  Violette  y 
qui  a  donné  retraite  à  Flaminia,  la  va  cher¬ 
cher.  Pantalon  &  Scapin  conduifent  Ar¬ 
lequin  fans  lui  rien  dire  ,  à  grands  coups 
de  pied.  La  Scene  change  ,  &  reprefente 
un  Bois.  Le  Dodeur  ,  Lelio  8e  Violette 
ne  veulent  point  écouter  Flaminia  :  Pan¬ 
talon  ,  fuivi  de  Scapin  ,  lui  impofe  filen- 
ce  d’un  air  févere  ,  aufti-bien  qu’à  Arle¬ 
quin  ,  les  marie  ,  &c  par  un  effort  de  géné- 
rofité  ,  leur  donne  un  écrain  de  pierreries; 
la  cérémonie  finie,  on  plante  là  les  nou¬ 
veaux  Mariés;  des  voleurs  fur  viennent^ 
fe  faililTent  de  l’écrain,  dépouillent  Arle¬ 
quin  ;  mais  lorfqu’ils  en  veulent  faire  au¬ 
tant  à  Flaminia  ,  iis  en  Tout  empêchés  par 
Mario  ,  qui  arrive  de  Flandres  ,  il  les  met 
en  fuite ,  &  emmene  Flaminia,  après  avoir 
entendu  le  récit  de  fon  avanture.  Cepen¬ 
dant  Pantalon, rongé  de  remords  du  mau¬ 
vais  traitement  qu’il  a  fait  à  fa  fille  y  té- 
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moigne  fon  déplaifir  au  Docteur  :  Mario 
les  interrompt  ,  il  embraflfe  fon  pere,  qui 
cft  charmé  de  le  revoir  ,  mais  il  rébute 
Pantalon  quand  il  vient  pour  l’embraL* 
fer,  &  le  quitte  en  lui  dil'ant  qu’il  veut 
le  voir  l’épée  à  la  main ,  pour  le  punir  de 
la  barbarie  qu’il  a  eu  pour  une  Dame  de 
mérite.  Pantalon  accepte  le  défi  ,  le  Do¬ 
cteur  lui  dit  qu’il  ne  l’abandonnera  pas , 
quand  il  devroit  fe  battre  contre  fon  fils. 
Un  Laquais  apporte  deux  lettres j  l’une 
pour  LeJio  ,  par  laquelle  il  eft  appellé  en 
duel  pour  fon  ingratitude  envers  fa  Maî- 
trelfe  :  &  l’autre  pour  Violette  ,  qu’on 
veut  voir  aulïi  l’épéc  à  la  main.  Arlequin, 
qui  entend  parler  de  ce  dernier  défi,  fe 
réfout  à  prendre  le  parti  de  fa  Maîtrefife. 
Pantalon,  accompagné  du  Do&eur,  vient 
armé  pour  le  combat ,  Lelio  &  Violette 
croyent  que  ces  vieillards  font  ceux  qui 
les  ont  défiés  \  Pantalon  &  le  Do&eur  fe 
laifient  défarmer  :  Mario  paroît,  &  dé¬ 
clare  que  c’eft  lui  qui  a  fait  un  appel  à  Le- 
lio  :  Flaminia  furvient ,  qui  éclaircit  la 
méprife  de  la  prifon  ,  &  à  l’égard  de  fon 
prétendu  mariage  avec  Mario  ,  elle  ne  l’a 
feint  que  pour  empêcher  celui  que  fon 
pere  lui  propofoit  :  Mario  confirme  ce 
que  Flaminia  vient  de  dire,  &  ayOLte  qu’il 
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a  pris  des  engagemens  avec  une  Dame 
Flamande.  Après  ces  éclaircifîemens  la 
Piece  finit  par  le  double  hymenée  de  Fla- 
minia  &  de  Lelio  ,  &  d’ Arlequin  avec 
.Violette. 


D  A  N  A  E- 

Comédie  Françoife  en  trois  Ades  ,  &  un 
Prologue  ,  &  des  DivertilTémens, 

Reprefentée  le  25  Juillet  1721. 


ARGUMENT  DU  PROLOGUE. 

LE  fond  du  Théâtre  reprefente  la  fa¬ 
çade  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  avec 
cette  infcription  :  Hôtel  à  louer.  Trivelin 
dit  à  la  Mufe  de  la  Foire  ,  qui  lui  deman¬ 
de  le  fujet  de  fa  triftelfe ,  qu’il  eft  à  loiier 
auffi-hien  que  leur  Hôtel  ;  la  Comédie 
Italienne  paroît  ;  la  Mufe  de  la  Foire  fc 
retire  pour  aller  rallurer  fes  Adeurs.  La 
Comédie  Italienne  prefente  toute  la 
Troupe  au  Parterre,  &  lui  demande  fa 
protedion. 

P  iij 
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ARGUMENT  DE  DANAE’. 

Jupiter  ,  amoureux  de  Danaé,  cher¬ 
che  avec  Mercure  des  moyens  pour  trom¬ 
per  la  Gouvernante  de  cette  PrinceiTe  : 
Arlequin  leur  confeille  de  prendre  les 
avis  des  gens  à  bonne  fortune.  Mercure 
confulte  un  Homme  de  Robe,  un  Petit- 
Maître  &  un  Parvenu ,  &  leur  dit  que 
fon  Maître  auroit  befoin  d’un  expédient 
pour  tromper  la  vigilance  importune  d’u¬ 
ne  Gouvernante  qui  obfedc  fans  ceffe  une 
perfonne  qu’il  aime ,  &  qui  cft  enfermée 
dans  une  tour  :  les  deux  premiers  répon¬ 
dent  qu’ils  n’ent  jamais  trouvé  de  cruel¬ 
les  -,  mais  le  Parvenu  donne  un  expédient, 
en  difant  : 

Sans  peine,  à  vos  defirs ,  la  vieille  fe  rendra: 
Faites  pleuvoir  de  l’or  >  &  la  tour  s’ouvrira. 

Jupiter  goûte  le  confeil  du  Parvenu, 
fe  découvre  à  lui,  &  pour  le  retompen- 
fer ,  le  recommande  à  la  Fortune  ,  dont 
le  Palais  paroît  à  l’infant.  La  Décile  def- 
cend  de  fon  Trône  ,  &  forme  des  danfes 
cara&érifées  avec  les  différentes  Nations 
qui  lui  font  la  cour.  Jupiter  apprend  que 
le  Prince  de  Mycenes  eft  amoureux  de 
Danaé,  il  donne  toute  fa  puiffance  à  A  & 
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lequin  pour  épouvanter  fon  rival.  Arle¬ 
quin  trace  une  grande  raye  fur  le  Théâ¬ 
tre  j  &  dit  qu’il  veut  que  tous  ceux  qui 
pafleront  cette  marque  deviennent  fous  , 
&  qu’en  la  repayant  ils  reprennent  leur 
bon  fens.  Le  Prince  de  MyCenes  defefpe- 
té  de  ne  pouvoir  délivrer  la  Princcflé  , 
paftela  ligne ,  &  il  extravague.  Auflt-tôt 
Arlequin  efface  la  raye  ,  &  prend  la  figu¬ 
re  de  Danaé  ,  &  dit  au  Prince  qu’elle 
s’eft  échapée  de  la  tour  ,  &  difparoît  un 
moment  après.  Danaé  paroît  enfin.  Co- 
lombine  lui  apprend  qu’un  grand  Prince 
veut  l’époufer  ,  l’inftruit ,  &  la  fait  fortir 
de  cet  état  d’ignorance,  dans  lequel  on 
l’a  toujours  tenue.  Arlequin  ,  habillé  en 
Ambafiadeur  ,  &  monté  fur  une  tortue  , 
s’adrefle  à  la  Gouvernante  ,  &  lui  dit  que 
fon  maître  le  Roy  de  Lydie  ,  dont  Jupi¬ 
ter  a  pris  la  figure  ,  eft  amoureux  de  la 
PrincelTe  j  elle  reçoit  les  prefens ,  &  lorf- 
que  Jupiter  eft  prêt  d’entrer  dans  la  tour, 
Junon  arrive  ,  qui  paroît  outrée  de  la 
perfidie  de  fon  époux.  Arlequin,  qui  veut 
faire  le  plaifant ,  eft  changé  en  âne  par  la 
Déefte  :  elle  apprend  au  Prince  de  Myce- 
nes  ce  qu’il  doit  craindre  de  Jupiter  :  auf¬ 
fi-tôt  la  pluye  d’or  tombe ,  &  Junon  ex¬ 
cite  une  furieufe  tempête  ,  que  Jupiter 
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calme.  Ce  Dieu  fe  montre  dans  fa  gloire  . 
&  promet  une  heureufe  abondance.  La 
Piece  finit  par  des  danfes  &  des  chanfons. 

A  I  R. 

Infpirez-nous ,  agréable  Thalîe  , 

Sans  vous  notre  fuccès  ne  fçaureit  être  heu¬ 
reux; 

Mufe  >  protégez  l’Italie  , 

De  vos  chers  nourriflbns  ,  daignez  combler  les 
voeux  ! 

Du  fpe&acle  &  de  la  faillie 
Embelliiléz  nos  jeux. 

I.  Vaudeville. 

Mufiquc^.  25* 
A  l’Hôtel  de  la  Comédie 
On  voit  fécher  fur  pied  Thalie  J 
Pour  éviter  un  trifte  fort , 

Elle  veut  devenir  foraine  * 

La  Troupe  Italienne 
N’a  pas  tort. 

6 

Quoique  notreTroupe  s’applique. 

Nos  nouveautés  n’ont  rien  qui  pique  : 
Chez  nous  le  fp&ateur  s’endort. 

Le  changement  ici  l’entraîne* 

La  Troupe  Italienne 
N'a  pas  tort. 


DANA  F.  i7| 

L’efpoir  d'une  bonne  recette 
Nous  fait  déloger  fans  trompette  : 
Meneurs*  Chorus:  chantez  bien  fort* 

Et  meme  jufqu’à  perdre  haleine , 

La  Troupe  Italienne 
N’a  pas  tort. 

Vne  Suivante  de  U  Fortune  chante • 

Fortune  y  de  ton  inconftance 
Ne  mefak  point  éprouver  les  rigueurs  : 

Sur  moi  daigne  toûjours  verfer  en  abondance* 
Tes  brillantes  faveurs; 

Je  te  réponds  de  ma  reconnoiflance. 

Avides  tour  à  tour  de  tes  dons  précieux  ; 
Les  mortels  chaque  jour  implorent  ta  puiffance: 

Tu  fais  leur  plus  chere  efperance, 

[Tu  reçois  plus  d’encens  que  tous  les  autres 
Dieux. 

II.  Vaudeville. 

L'époux  d’une  fringante  brune 
Vient  d’obtenir  de  grands  emplois  ; 

Sa  femme  eft  d’un  joli  minois , 

Ç’eft  allez  pour  faire  fortune. 

0 

Damon  ,  d’une  race  commune, 
N’avoit  pour  bien  que  fes  appas  \ 

Certaine  vieille  en  fait  grand  cas* 

Ç’dl  allez  pour  faire  fortune. 
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De  vos  faveurs  je  n’en  veux  qu'une. 
Mettez  notre  Piece  en  crédit* 

AH  !  fi  le  Parterre  applaudit, 

C’cft  allez  pour  faire  fortune* 

A  I  R. 

À  vos  appas  un  Prince  rend  Hommage  , 
Charmante  Danaé  ,  fufpendez  vos  douleurs  ; 

Cet  Amant  emprefle  fera  ccfler  vos  pleurs. 

Et  votre  cruel  efclavage. 

En  vain  à  Tes  regards  on  cache  vos  attraits. 

Pour  vous  fon  amour  eft  extrême , 

L’amour  ,  le  tendre  amour  lui- même, 

TA  pris  foin  à  fesyeux  de  peindre  tous  vos  traits* 
de  Pàifan. 

Chafions  la  mélancolie , 
Mettons-nous  en  belle  humeur, 

Et  pour  fuir  la  maladie, 

Ami  j  trinquons  du  meilleur. 

Verfe  ,  fans  plus  attendre  , 

Ah  î  que  ce  jus  eft  divin  , 

Si  l’Amour,  ce  petit  Lutin, 

Vient  ici  pour  nous  furprendre  , 

Il  faut  le  noyer  dans  le  vin. 

.  ®  . 

Tout  prévient  ici  nos  vœux. 

Ne  craignons  plus  les  allarmcs  ; 

Fermons  tous  d’aimables  nœuds  $ 
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Que  le  plaifir  a  de  charmes  , 

Du  fort  bravons  la  rigueur  ; 

Un  Dieu  pour  nous  s’interefle  » 

Nous  devons  notre  bonheur 
A  l’objet  de  fa  tendrefle. 

III.  Vaudeville. 

Si  vous  voulez  d’une  beauté  3 
A  vos  defirs  toujours  rebelle. 

Vaincre  aifément  la  cruauté, 

Faites  pleuvoir  de  l’or  chez  elle , 

Vous  ferez  taire  fa  fierté. 

3 

Puilfiez-vous  être  tous  contens 
De  ma  nouvelle  Comédie, 

C’efl:  le  feul  bonheur  que  j’attens * 

L  or  tombe  ici  comme  la  pluie  > 

Que  l'orage  dure  long- temps  ! 

Vieux  Barbon  ,  qui  voulez  touche# 
Le  cœur  d'une  Iris  jeune  &  belle  » 

Fût-  il  auffi  dur  qu’un  rocher , 

Faites  pleuvoir  de  l’or  chez  elle  ^ 

£t  vous  pourrez  en  approcher. 

3 

Pour  tromper  les  foins  vigilans 
D’une  Gouvernante  cruelle , 

Qui  garde  fille  de  quinze  ans , 
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Faites  pleuvoir  de  l’or  chez  elle , 

La  belle  aura  Ja  clef  des  champs. 

$ 

Nous  formons  Pefpoir  le  plus  doux , 
Quand  une  Pièce  vous  fait  rire , 

Ici,  Meflieurs, raflemblez-vous. 
Que  la  nouveauté  vous  attire  , 

Faites  pleuvoir  de  Tor  chez.  nous. 

F  I  N. 


LES  AMOURS 

AQUATIQUES 


Reprefentée  le  23  Septembre  1721. 


VAUDEVILLE. 

Aiujtque  yp.  30. 

Ites-moi,  Nymphes  fieres. 

Sans  vous  effaroucher, 

Au  fond  de  10 s  rivières  , 

Ne  peut- on  rien  pécher } 


A  au  A  T  I  Q  U  E  S. 

Votre  onde  toujours  coule  , 

Vous  ne  m’écoutez  pas  , 

Mais  le  temps  qui  s’écoule  ,  coule 
Ternira  vos  appas. 

Une  Nxyade. 

Dans  nos  grottes  profondes  , 

Ne  vas  pas  t’engager, 

Garde-toi  de  nos  ondes  , 

Si  tu  ne  feais  nager  : 

Tu  voudrois,  pour  le  dire  , 

Nous  prer.die  en  tes  filets; 

Mais  indiferet  Satyre,  tyre, 

Ne  refpere  jamais. 

Le  Satyre . 

Le  féjour  du  filence 
Eft  le  fond  des  forets  : 

Leurs  Dieux  ,  par  conféquencej 
Sont  des  Amans  diferets  : 

Jamais  de  nos  pratiques 
On  n’entend  babiller  : 

Mais  vos  Dieux  aquatiques  ,  tïqueFj 
Ne  font  que  gazouiller* 

Une  Nymphe. 
Vainement  on  redouble 
Les  amoureux  efforts. 

Pour  pêcher  en  eau  trouble 
Tout  le  long  de  nos  bords. 


iSi  LES  AM.  AQUATIQUES; 


Je  fuis  comme  l’anguille  y 

Et  jamais  le  poiflon  , 

Qui  fans  cefle  fretlle,  tille 
Ne  mord  à  l’hameçon. 

A  R  l  E  CL  u  I  N. 

Meilleurs,  de  notre  pêche 
Nous  ferons  fatisfaits  , 

Si  rien  ne  vous  empêche 
D’y  venir  déformais  : 

Pour  avoir  pu  vous  plaire  , 

Il  faut  qu’elle  ait  du  bon. 

On  ne  f^auroit  vous  faire,  faire 
Avaler  le  goujon. 


F  1  N. 


LES  TERRES 


AUSTRALES. 


Reprefentée  le  23  Septembre  1721. 


VAUDEVILLE. 


Mujiyue  ,p.  ji; 


N  ne  connoît  point  dans  ces  lieux 


^  La  fourbe  ni  la  médifance. 

Les  jaloux  &  les  curieux 
N’y  font  point  leur  réfïdence  : 

Et  zon ,  zon  3  zon  3 
Que  ce  pays  eft  bon  , 

Ce  n’eft  pas  de  même  en  France* 

OP 

Procureurs  8c  gens  de  Palais 
N’exercent  point  leur  manigances; 
Ici  l’on  ne  plaide  jamais, 

On  y  vit  en  affûrance  : 

Et  zon  y  zon  3  zon  y 
Que  ce  pays  eft  bon  ; 

Ce  n’eft  pas  de  même  en  France» 


y 


«4  LES  TERRES  AUSTRAL: 

Ici  de  l’avide  ouvrier 
Nous  n’implorons  point  l’affiftancei 
Et  de  l’importun  créancier 
On  ne  craint  point  la  prefencc  : 

Et  zon  ,  zon  ,  zon , 

Que  ce  pays  eft  bon  ; 

Ce  n’elt  pas  de  même  en  France. 

QO 

Mon  premier  époux  ctoit  vieux , 
Pour  moi  quelle  trifte  alliance  ! 

Je  l’ai  troqué  pour  être  mieux , 

C'eft  ufer  de  prévoyance  : 

Et  zon,  zon  ,  zon  , 

Que  ce  pays  eft  bon; 

On  en  fait  de  même  en  France» 

rx? 

Puiffent  nos  foins  n’être  pas  vains  : 
Accordez-nous  la  préférence  : 

Si  le  Parterre  bat  des  mains  > 

Nous  dirons,  fans  répugnance  ; 

Et  zon ,zon  ,  zon. 

Que  ce  pays  eft  bon  , 

Rienn’eft  égal  à  la  France» 

F  I  N, 


LE 


ï8f 


LE  MARIAGE 

ENTRE 

LES  VIYANS  ET  LES  MORTS. 

Comédie  Italienne  en  trois  Adcs. 
Reprefentée  le  23  Janvier  1722. 


ARGUMENT. 

PAntalon  a  depuis  long-temps 
arrêté  le  mariage  de  Lelio  ïbn  fils , 
avec  Flaminia  fille  du  Dodeur  •,  mais 
Lelio  refufe  de  foufcrire  à  cet  engage¬ 
ment,  parce  qu’il  eft  amoureux  de  Silvia, 
qui  eft  fous  la  conduite  de  fbn  pere. 
Pantalon  s’apperçoit  de  cette  paflîon  ,  Sc 
comme  il  aime  auflî  Silvia,  il  écrit  au  Do¬ 
cteur  ,  qui  eft  à  Milan  ,  de  venir  en  dili¬ 
gence  avec  fa  fille ,  pour  terminer  l’hy¬ 
men  qu’ils  ont  conclu  enfemble.  Le  jour 
même  que  le  Dodeur  8c  Flaminia  arri¬ 
vent  chez  Pantalon ,  Mario  ,  Amant  de 
N.  Th,  It,  Tome  /. 


î8£  LE  MARIAGE 
Flaminia  vient  auffi  loger  chez  Lelio  qui 
eft  auffi  fon  ami  ,  &  apprend  de  ce  der¬ 
nier  tout  ce  qui  fe  palîe.  Lelio  (  c’eft  ici  où 
la  Piece  commence  )  fait  avertir  Silvia  par 
Arlequin  de  fe  trouver  la  nuit  dans  lalal- 
le  ^  pour  lui  communiquer  quelque  chofc 
de  conféquence*  Arlequin  rencontre  Pan¬ 
talon  ,  &:  lui  apprend,  en  vrai  étourdi ,  le 
fujet  de  fa  commiffion.  Pantalon  profite 
de  la  balourdife  d’Arlequin ,  &c  fe  dégui- 
fe  en  femme  pour  fe  trouver  au  rendez- 
vous.  Flaminia,  Silvia  ,  Lelio  &  Mario 
s’y  rendent  auffi ,  &:  chacun  d’eux  prend 
Pantalon  pour  la  perfonne  qu’il  cherche  , 
&  lui  adrelfe,  l’un  des  fentimens  d’amour, 
&  l’autre  des  reproches.  Arlequin  arrive 
brufquement  avec  de  la  lumière ,  ils  fe 
reconnoiflent  tous  ,  &  fortent  furpris  &C 
confus.  Pantalon  ,  ayant  découvert  tout 
ce  qui  fe  paffie  au  préjudice  de  fes  inten¬ 
tions  ,  confie  Silvia  à  Scapin ,  &  lui  or¬ 
donne  d’empêcher  qu’elle  ne  voye  Lelio  , 
enfuite  il  informe  le  Doéteur  de  la  paffion 
de  Flaminia  pour  Mario,  &  le  prefte  de 
fe  fervir  de  toute  fon  autorité  pour  fe  fai¬ 
re  obéir.  Cependant  Lelio,  apprenant  que 
Silvia  eft  dans  la  maifon  de  Scapin  ,  s’y 
rend  accompagné  de  Mario  ,  &c  l’intimi¬ 
de  tellement  par  fes  menaces,  qu’il  pro-* 
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met  de  fervir  fes  amours.  Pendant  que 
Lelio  caufe  avec  Silvia ,  Pantalon  fe  fait 
entendre ,  Scapin  fait  mettre  Lelio  &  Ma¬ 
rio  par  terre  ,  &  étend  defius  eux  des  ta- 
pifTcrics ,  de  façon  qu’on  puifte  croire  que 
c’eft  un  canapé.  Pantalon  entre  dans  la 
chambre,  s’entretient  quelque  temps  avec 
Silvia  ,  &  s’affied  fur  le  prétendu  canapé. 
Arlequin  arrive  tout  effrayé ,  &  dit  que 
le  Do&eur  vient  de  tuer  fa  fille ,  parce- 
qu’elle  refufoit  d’époufer  Lelio.  Auffi-tôt 
Mario  fe  leve  avec  fureur  ,  &  fait  tomber 
Pantalon  ,  il  met  l’épée  à  la  main  ,  fort  en 
difant  qu’il  va  vanger  la  mort  de  Flami- 
nia ,  &  Pantalon  s’enfuit  épouvanté  de 
cette  avanture.  Flaminia ,  qui  a  fait  ac¬ 
croire  au  Doéfeur  qu’elle  s’eft  tuée  ,  fort 
de  famaifon,  &  trouve  Arlequin  qui  la 
prend  pour  un  fantôme  ;  elle  lui  ordonne 
d’aller  dire  à  fon  pere  ,  qu’elle  ne  ceffera 
point  de  le  tourmenter  ,  pour  l’avoir  obli¬ 
gée  à  fe  donner  la  mort.  Scapin  fe  i'ert  du 
même  ftratagême ,  &  dit  à  Pantalon  que 
Silvia  s’eft  jettée  par  la  fenêtre,  £c  que  fon 
ombre  lui  eft  apparue  pour  lui  dire  qu’el¬ 
le  ne  ctfteroit  point  de  le  lutiner.  Arle¬ 
quin  en  dit  autant  au  Dofteitr.  Les  deux 
Vieilla  ds  prennent  l’épouvante, &  prient' 
Scapin  de  chercher  un  moyen  pour  les  ti- 

£  li 
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ter  de  cet  embarras.  Scapin  amene  Arle¬ 
quin  déguifé  en  Magicien  •,  celui-ci  fait 
une  conjuration  •,  les  Ombres  parodient , 
&  difent  qu’elles  céderont  de  tourmen¬ 
ter  Pantalon  &  le  Dodleur  ,  s’ils  veulent 
confentir  par  écrit  que  Lelio  époufe  Sil- 
via ,  &  Mario  Flaminia.  Les  Vieillards  li¬ 
gnent  ce  qu’on  leur  demande.  Alors  Fla¬ 
minia  8c  SHvia  fe  découvrent ,  8c  la  Pièce 
finit  par  ce  double  hymenée. 


POLYPHEME 


Âeprefentée  le  31  Août  1722. 


CHANSON. 


Mujîque,  p.  32. 
vin  rend  Polyphénie  aimable , 
fon  exemple  enyvrons-nous: 


Gioux ,  gloux  ,  gloux  ,  gloux. 

Le  Tigre  le  plus  redoutable , 
Devant  Bacchus  perd  fou  courroux , 
Gloux ,  gloux,  gloux ,  gloux. 


P  O  L  Y  P  H  E  M  E»  I8f 

De  mon  gozier  jufqu’à  mes  veines 
Ce  bon  vin  coule  à  chaque  coups , 

Gloux  ,  gloux  ,  gloux ,  gloux  : 

Toutes  les  eaux  de  nos  fontaines 
N’ont  pas  un  murmure  fi  doux  : 

Gloux  ,  gloux  ,  gloux ,  gloux. 

Je  fens  que  je  perds  la  mémoire  * 

Je  vois  tout  fans  deflüs  deflous  , 

Gloux,  gloux  , gloux,  gloux» 

Dans  ce  vin  à  force  de  boire  , 

Peut-être  la  trouverons  nous  ; 

Gloux,  gloux ,  gloux  ,  gloux, 

d 

PREMIER  VAUDEVILLE. 

Mufique^page  33* 
Lorfque  Ton  aime  une  cruelle, 

Auffi  farouche  qu’elle  eft  belle  , 

La  peine  pafle  le  plaifir  : 

Mais  quand  ccfi'ant  d’ëtre  inhumain^. 

Elle  comble  notre  defir  , 

Le  plailîr  pafle  la  peine, 

• 

Que  le  voyage  de  Cythere 
Avec  un  vieillard  coûte  à  faire  | 

La  peine  pafle  le  plaifir  ; 
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Qu’avec  un  jeune  on  l'entreprenne* 
Quoique  l’on  en  ait  à  fouftrir , 

Le  plaifir  pafié  la  peine. 

B 

Dans  les  douceurs  du  mariage  * 

Et  les  embarras  du  ménage, 

La  peine  pâlie  le  plaifir  : 

Mais  qu’un  heureux  veuvage  vienne* 
S’il  en  coûte  quelque  foûpir 
Le  plaifir  pafle  la  peine. 

B 

Si  mon  époux  a  des  maîtrefTes, 
Que  me  font  Tes  froides  carefies  ? 

La  peine  pafle  le  plaifir  : 

Pourquoi  faut-i  1  que  je  me  gène , 
Lorfque  j’ai  de  quoi  l’en  punir  i 
Le  plaifir  pafie  la  peine. 

& 

Qui  va  trop  tard  dans  nos  prairies* 
N’y  trouve  que  des  fleurs  flétries , 

La  peine  paffe  le  plaifir  : 

Qui  du  bon  matin  s’y  promene  * 
y  oit  la  rofe  s’épanouir  , 

Le  plaifir  pafle  la  peine. 

*3? 


POLYPHEME,  i« n 

SECOND  VAUDEVILLE. 

Mufique ,  p.  34, 

Eft-ce  votre  vertu ,  Bergeres  , 

Qui  vous  rend  pour  nous  fi  féveres , 

Et  vous  fait  fouvent  dire  non  } 

Ah  voyez  donc  ! 

La  beauté  la  plus  inhumaine , 

Seroit  plus  douce  qu’un  mouton  , 

Sans  ce  fâcheux  qu’en  dira-t-on  , 

Tonton ,  tontene , 

Qu’en  dira-t-on. 

0 

Iris,  comme  une  Tourterelle  * 

Regrette  fon  Berger  fidele: 

Le  pleure-t-elle  tout  de  bon  ? 

Ah  voyez  donc  ! 

Qu’un  autre  d’amour  rentretienne* 

Elle  f  rendroit  la  balle  au  bond , 

Sans  ce  fâcheux  qu’en  dira-t-on. 

Tonton  ,  tontenne ,  * 

Qu’en  dira-t-on. 


Eft-ce  le  courage  indomtable  î 
Eft-ce  la  valeur  véritable , 

Qui  fait  marcher  à  l’a&ion  2 
Ah  voyez  donc  i 


POLYPHEME. 

{Jlyffe ,  cc  grand  Capitaine  , 

Comme  un  autre  eut  paru  poltron  , 

S’il  n’eut  craint  le  qu’en  dira-t-on. 
Tonton,  tontenne. 

Qu’en  dira-t-on, 

e 

Pour  fuir  une  bête  inhumaine 
J’entrai  dans  la  grotte  prochaine , 
L’autre  jour  avecCoridon  : 

Ah  voyez  donc! 

On  nous  trouva  tout  hors  d’haleine  , 
On  n’en  fçavoit  pas  la  raifon  ; 

Helas  !  bons  Dieux ,  qu’en  dira-t-on  3 
Tonton,  tontenne. 

Qu’en  dira-t-on. 

Que  fur  mon  choix  un  chacun  raille. 
Mes  Dieux  Marins  n’ont  que  l’écaillc  * 
Y  aient -ils  Acis  mon  mignon  ? 

Ah  voyez  donc  ! 

Quoique  née  en  l’humide  pleine  j 
Préférant  la  chair  au  poifTon  , 

Je  brave  le  qu’en  dira-t-on , 

Tonton,  tontenne, 

Qu’en  dira^  t  on, 


Que 


POL  YP  H  E  ME.  %9% 

Que  le  critique  armé  de  haine  , 

Contre  une  Piece  fe  déchaîne  , 

L’ouvrage  en  fera-t-il  moins  bon  t 
Ah  voyez  donc  ! 

Que  le  public  toujours  y  vienne 
Avec  fon  approbation  , 

Nous  bravons  le  qu’en  dira-t-on  f 
Tonton  jtontenne , 

Qu’en  dira-t-on. 

F  I  N. 


LES  NOCES 

DE  GAMACHE. 

Reprefentéele  1 6  Septembre  1-722.' 


.vaudevill  E. 

Mujîqtte ,  y. 

A  Ujourd’hiii  l’Enfant  de  Cythere 
A  fçû  tromper  l’Hymen  fou  frçre 
Par  un  bon  tour  de  fafaçotu 
Et  zon,  zon^zon* 

Lire ,  lire.,  lire 

2V.  7  h.  U.  Tome  I* 
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1*4  LES  NOCES  DE  GAMACHE 

Des  larcins  de  Cupidon 
L’on  ne  fait  que  rire. 

0 

Tircis  un  jour  furprit  Lifette  , 

Qui  dormoit  dans  un  bois  feulette  3 
.On  dit  qu’il  fut  un  peu  fripon  : 

Et  zon ,  zon ,  zon  ,  6cc. 

0 

Une  Agnès  loin  de  fe  défendre, 
Lorfqu’un  galand  vient  la  furprendre  ,  ] 
Fait  la  reverence  au  larron  : 

Et  zon ,  zon  ,  zon ,  6c c. 

*3 

Lucas  veut  que  fa  ménagère 
Soit  toujours  avec  fon  compere  y 
Souvent  on  fe  fie  au  larron  : 

Et  zon  ,  zon ,  zon ,  6c c. 

0 

Bon  foir  à  toute  Paffemblée  ; 

On  va  coucher  la  mariée  • 

Et  la  noce  tire  à  fa  fin: 

Et z in,  zin  ,  zin. 

Lire ,  lire ,  lire , 

Ç’eft  ,  Meffieurs,  au  lendemain 
Que  l*on  vous  defîre. 

F  I  R 


A  R  L  EQUIN 

SOMNAMBULE- 


Reprefentée  le,  16  Septembre  ijii. 


VAUDEVILLE. 


Muftque  )p.  3^ 


Quoi  fert  jamais  la  cenfure , 


Voit-on  les  fots  fe  corriger  ? 
Ils  ne  longent  qu’àfe  venger  , 
Lorfquon  leur  fait  une  piqûre  : 
Que  Momus  fe  tienne  en  arrêt , 
Lure ,  Iure ,  lure  , 

Laiffons  le  monde  comme  il  eft. 


Un  Financier  de  race  obfcurc  , 
Cite  avec  refped  les  ayeux  ; 

Mais  fon  voifin  cauftique  &  vieux  9 
Garde  encore  en  bois  leur  chauffure  : 
Rare  eft  le  voifin  qui  fe  tait. 

Lure  y  lure  3  lure  , 

Laiflons  le  monde  comme  il  eft. 


arlequin 

Tout  tableauque  pudeur  cenfufé. 
Chez  la  prude  Iris  eft  profcrit: 
Pxnfe- t- on  qu’un  folide  efprit , 

S%n  tienne  aux  plaifirs  en  peinture  ?  ] 
La  prude  en  plaifirs  fe  connoît 
Lure,  & c. 

☆ 

Certain  gros  Marchand  de  dorure^ 
<3alone  en  plein  un  beau  Marquis  ; 
Mais  fa  femme  arrête  le  prix 
De  cette  riche  fourniture. 

\Ju  tel  compte ,  eft- il  toujours  prêt? 
Lure  y  &cc 

❖ 

Oronteun  jour  par  avanture. 
Voit  chez  fa  femme  un  arrefté  , 

De  maint  Caftor  qu’il  n’a  porté , 
Quoiqu’elle  eût  foin  de  fa  coëffure, 
Bcs  chapeaux  ont-ils  de  l’apprêté 
Lure,  Scc* 

& 

Paf  ma  foi ,  fous  quelque  figure! 
Que  la  raifqn  s’offre  à  nos  yeux  . 
L’objet  n  eft  pas  fort  gracieux  : 
JPaffez  les  ponts,  &  je  vous  jure 
|jj)ue  vous  en  jugerez  de  près  , 

Lure,  &cu 


Somnambule; 

Que*  le*  Parterre  nous  railûrç , 

Allons  y  Meilleurs  ,  expliquez-vous  : 

Si  vous  êtes  contents  de  nous 
Marquez-le  par  un  doux  murmure» 

Si  notre  Piece  vous  déplaît  y 
Eure  >  lure  ,  lure  , 

Lailfez  le  monde  comme  il  eft. 

F  I  N. 

.  LE  BALLET 

DES  XXIV  HEURES- 

AMBIGU  COMIQUE. 
Reprefenté  a  Chantilly  le  5. Novembre  ijiz; 


Deux  Marchandes  de  Modes  chantent 
enfemble. 

T  L  faut  qu’à  la  mode 
Chacun  s’accommode  ; 

Le  fou  l’introduit , 

Lefage  la  fuit. 

R  iij 


I5>8 


LE  BALLET. 

Première  Marchande. 

Le  Vertugadin  ridicule 
Dans  nos  jeunes  ans. 

Se  porte  à  prefent  fans  fcrupule , 
Comme  au  bon  vièux  temps* 

Enfcmble. 

Il  faut  qu’à  la  mode 
Chacun  s’accommode  * 

Le  fou  l’introduit , 

Le  fage  la  fuit. 

Seconde  Marchande . 

Parures  antiques. 

Qui  de  nos  Critiques 
Sentîtes  les  traits , 

Vous  pourrez  déformais 
Encor  dans  nos  boutiques 
Etaler  vos  attraits. 

Enfemble. 

Il  faut  qu’à  la  mode , 

Première  Marchande . 

Tous  les  affiquets 
Et  colifichets 

Qu’aujourd’hui  l’on  admire 
A  la  Foire ,  au  Palais , 

Dans  deux  jours  feront  rire  » 


DES  XXIV.  HEURES.  19* 

Et  de  la  Satire 
Seront  les  objets. 

Enfemble • 

Il  faut  qu’à  la  mode ,  &c# 

I.  VAUDEVILLE. 

Mujique  ,  />.  99; 

Je  ne  ferai  point  d’autre  Amant, 

Que  Tircis  n’ait  d’autre  Maîtreffe  ; 

Mais  je  fuivrai  Ton  changement , 

S’il  trahit  jamais  ma  tendrefle  ; 

Qu’il  en  aime  deux  à  la  fois  , 

Je  ne  ferai  pas  incommode , 

Four  un  Amant  j’en  prendrai  trois; 

Il  faut  fuivre  la  mode. 

Iris  coëffee  en  chien  barbet 
Ceflira  bien-tot  de  me  plaire  ; 

Quand  elle  met  fon  Bagnolet , 

Elle  reffemble  à  fa  grand’-mere; 
Lorfqu’en  Amant  fcnfé  je  veux 
Blâmer  cette  étrange  méthode , 

Elle  répond ,  faifant  des  noeuds , 

Il  faut  fuivre  la  mode. 

& 

Depuis  un  temps  le  Magifîrat 
Met  d’une  galante  maniéré 

R  nij. 


IE  BALLET 

En  pretîntaiJIe  fon  rabatv 
Son  caftor  à  la  cavalière  : 

Nos  Juges,  jufijues  aux  barbons. 
Ne  veulent  point  fèntir  le  Code, 
Et  nous  difent  pour  leurs  raifons* 

1 b  fout  firivre  la  mode. 

0 

La  vieille  Aminteau  teint  uK, 
rA  fait  recrépir  fon  vifage  ; 

A  l'orabre  d’un  tignon  frifé 
Elle  croit  nous  cacher  fon  âge  ; 
Cette  folle  aveci’on  Panier 
A  l’air  du  Colofîe  de  Rhode  , 

Et  dit  pour  fejuftifier* 

Il  fout  fuivre  la  mode. 

Autrefois  de  fes  blonds  cheveux 
Celimene  faifoit  parure  ; 

Mais  à  prefent  elle  eftbien  mieux  , 
Ayant  rois  bas  fa. chevelure. 

De  cent  mille  brimborions 
Sa  tête  aujourd’hui  s’accommode  -f 
Peut-on  fe  palier  de  ponpons  î 
Il  fout  fuivre  la  mode. 

De  Manant  me  voilà  Portier; 

Si  de  même  toujours  j’avance  * 


DES  XXIV.  HEURES.  20* 

Je  ferai  bien-toc  Financier 
Margué  que  je  ferai  bombanfe  : 

Au  fond  d’un  biau  caroffe  afîis 
Je  ferai  comme  une  Pagode  , 

J’oublirai  mes  meilleurs  amis  , 

Il  faut  fuivre  la  mode. 

#■ 

Un  Procureur  notre  voiffni 
Jaloux  de  fa  femme  à  la  rage. 

Se  voyoit  fans  bois  &  fans  vin , 

Et  tout  manquoit  dans  fon  ménage  ; 

A  îâ  fin  réduit  aux- abois  * 

Il  s^efi rendu  mari  commode  ; 

Il  a  du  vin ,  il  a  du  bois. 

Il  faut  fuivre  la  mode. 


DIVERTISSEMENT. 

Dans  Pamoufeufe chaîne 
II  faut  dès  Rivaux  envieux  ; 

Sans  inquiétude  &  fans  peine 
Amans,  vous  feriez  moins  heureux. 

Un  bonheur  fans  allarmes , 

N’eft  pas  le  bonheur  le  plus  doux, 
Il  perd,  de  fes  charmes , 

Si  d’autres  n’en  font  jaloux* 


foi  LE  BALLET 
IL  VAUDEVILLE. 

Mujîque ,  p.  48. 

Trop  amoureux  d’une  MaîtrelTe, 
Qu’elle  Toit  fîdellc  ou  traîtreffc. 

Je  ne  vois  rien. 

Ce  qu’elle  fait ,  ce  qu’elle  penfe. 

Quand  je  fuis  dans  l'indifférence  a 
Je  le  vois  bien. 

$ 

Qu’un  vieux  foûpirant  à  lunettes 
S’amufe  à  nie  conter  fornettes , 

Je  n’entends  rien. 

Mais  qu’un  jeune  galant  foûpire, 

Qu’il  me  regarde  5  fans  rien  dire  , 

Je  l’entends  bien. 

B 

Des  faveurs  que  dans  ma  jeunefle 
L’Amour  me  prodiguoit  fans  ceife. 

Je  ne  fens  rien  ; 

Ce  qu’il  m’a  laifle  de  funefte , 

Rhumatifme  3  goûte  &  le  relie. 

Je  le  fens  bien. 

B 

A  porter  une  rude  chaîne , 

Â  languir  près  d’une  inhumaine  * 

Je  n’entends  rien: 


DES  XXIV.  HEURES.  2©* 

Trop  de  refiftance  m’étonne  , 

Mais  quand  l’heure  du  Berger  fonne, 

Je  l’entens  bien. 

& 

Quand  on  cefle  d’être  inhumaine. 

Un  Amant  rompt  bien-têt  fa  chaîne. 

On  ne  tient  rien  : 

Mais  lorfque  Ton  a  l’art  de  feindre, 

Et  qu’on  le  réduit  à  fe  plaindre , 

On  le  tient  bien. 

Qu’à  coups  redoublez  l’on  m’éveille, 
Pour  mes  créanciers  je  fommeille , 

Je  n’entends  rien  ; 

Quand  c’eft  de  l’argent  qu’on  m’aporte, 
Pour  peu  que  Ton  gratte  à  ma  porte, 

Je  i’eatends  bien. 

F  I  N. 


Ceux  qui fouhaitent  avoir  cette  Ttéce  imprimée 
en  entier ,  la  trouveront  chez,  Briasson,  ruè 
Saint  Jacques  a  la  Science . 


*ï©4 

ARLEQUIN 

AMOUREUX 

PAR  ENCHANTEMENT, 

*w 

Reprefentée  le  16  Décembre  1722. 


L  VAUDEVILLE. 

Aîu/ïque ,  p,  28; 

QÜand  un  Amant  eft  maltraité  * 

Par  une  Maîtreflé  ingrate  , 

Rien  ne  lui  plaît ,  rien  ne  le  flatC' 

Que  la  liberté. 

Quand  les  pkilirs  &  J&beauté 
Rendent  une  chaîne  aimable  , 

Notre  efclavage  eft  préférable 
A  la  liberté. 

*$• 

Nargue  de  la  fidélité  ; 

Eft  infenfé  qui  la  prife  : 

Je  fuis  volage  3  &  ma  devife. 

Eft  la  liberté» 


'AMOUR.  PAR  ENCHANT.  zo| 

Mon  cœur  fera  toujours  flaté 
D’une  ardeur  vive  &  fîncere  : 

J’aime  mes  noeuds,  je  les  préféré 
A  la  liberté. 

IL  VAUDEVILLE. 

p.  z  S; 

Loin  de  nos  retraites , 

Prudes  &  coquettes , 

Cherchez  à  plaire  ailleurs: 

.Vos  difcours  &  vos  faveurs , 

Lonlan  ,  la  laire  3 
Vos  difcours  &  vos  laveurs 
Ne  font  point  notre  affaire, 

❖ 

Quand  notre  Bergerc 
jSe  met  en  colere* 

Nous  fçavons  Tappaifer  ? 

D’abord  avecunbaifér, 

Lonlan ,  la  lire. 

D’abord  avec  un  baifer  , 

Nous  la  faifons  fourirc* 

* 

Le  temps  meme  augmenté 
La  paix  innocente  | 

Dont  nous  joüiflons  tous  î 
L  un  veut  toujours  parmi  nous, 
lonlan*  la  lire. 


U6  A  R  L  E  au  I  N 

L'un  veut  toujours  parmi  nous 
Ce  que  l’autre  defire. 

❖ 

Très-fouvent  ma  mcrc  , 

D’une  voix  Cévere, 

Parle  contre  l’amour  : 

Chacun  doit  avoir  Ton  tour  , 

Lonlan  ,  la  lire  , 

Chacun  doit  avoir  Ton  tour. 

Je  veux  lalaifl’er  dire. 

Chacun  à  fa  guife , 

Eilime  ou  méprife 
Un  fpe&acle  nouveau  : 

Le  plus  pompeux  n’eft  point  beau, 
Lonlan  ,  la  laire  , 

Le  plus  pompeux  n’eft  point  beau. 

S’il  ne  plaît  au  Parterre. 

III.  VAUDEVILLE. 

Mujîque ,  p,  2 

L’humeur  de  Climene  eft  étrange. 

Elle  fe  plaint  d’un  inconftant , 

Tandis  qu’on  fçait  qu’elle  fe  venge 
•Au  même  inftant. 

Ma  Maîtrefle  en  fait  tout  autant. 

Mais  comme  je  gagne  au  change. 

Je  fuis  montent. 


AMOUR.  PAR  ENCHANT.  io7 

Une  vieille  croit  qu’on  l’adore, 

Erreur ,  folie ,  aveuglement. 

Un  riche  fat  croit  qu’on  Fhonore  5 
Enchantement  ! 

Un  Vieillard  aime  tendrement 
La  Coquette  qui  l’abhorre  , 

Entêtement  J 

Que  l'enchantement  ellfunefte. 

Et  de  l’amant  &  du  buveur 
L’un  redoute ,  comme  la  pelle, 

L’Amour  vainqueur  : 

L’autre,  comme  un  affreux  malheur* 

Fuit  le  vin  &  le  dételle  : 

Par-tout  erreur  ! 

<*• 

Chez  nous  une  Piece  nouvelle 
Ne réuHit  que  rarement: 

Nous  n’épargnons  ni  foins,  ni  zélé  à 
Mais  vainement. 

Si  par  un  doux  enchantement , 

Celle-ci  vous  paroît  belle , 

L’heureux  moment  ! 

<*• 

Meflieurs ,  quand  je  vous  vois  paroîtrÇ 
Attirés  par  la  nouveauté. 


ïo8  LE  BANQUET 

Et  que  le  Parterre  champêtre 
Eft  habité  : 

Je  fuis  tout  de  bon  enchanté  , 

Et  jevoudrois  toujours  l'être  , 


En  vérité. 


F  I  N. 


LE  BANQUET 

DES  SEPT  SAGES- 


Reprefentcele  15  Janvier  1723. 


CHANSON. 


Mujîque,f.  54; 


'Hantons ,  rions  /les  Dieuxont  mis 


La  félicité  dans  les  ris  : 

La  vertu  n  eft  jamais  auftere, 

La  douceur  faic  fon  caractère* 
*Hians. ,  'Celui  qui  rit  le  mieux, 

Eft  toujours  plus  aimé  des  Pieux» 


lUoaf 


DES  SEPT  SAGES,  icw» 

Rions ,  amis ,  les  Dieux  ont  mis 
La  félicité  dans  les  ris: 

Tous  les  biens  font  dans  Fallegreflè. 

Tous  les  maux  font  dans  la  triftefie. 

Rions ,  celui  qui  rit  le  mieux 
Eft  toujours  plus  chéri  des  Dieux; 

Rions  ;  amis ,  les  Dieux  ont  mis  J 
La  félicité  dans  les  ris  : 

Si  Ton  voit  des  amis  féveres 
Ne  la  placer  qu’en  des  chimères  J 
Rions  nouspenferonsmieux. 

Ce  n’eft  pas  la  faute  des  Dieux.- 

Arlequin. 

Chantons ,  rions,  les  Dieux  ont  mi# 

La  félicitédans  les  ris  : 

Si  quelqu’un  nous  fait  la  grimace/. 

Rions  de  fa  comique  face. 

Celui  qu’ici  rira  le  mieux. 

Sera  ie  plus  aimé  des  Dieux. 

Q? 

iV.  Th.  It.  Tome  I.  S 
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LE  BANQUET 

VAUDEVILLE. 

Mufïque  55. 

J’ai  peur  que  notre  fageflé  , 

Ne  foit  un  écart  cTefprit  ; 

Que  chez  nous  notre  foibleflc 
N’efface  tout  Ton  crédit. 

Qu’ici  bas  tout  foit  lanleres , 

Fions  ,  fions,  &  lanturelus , 

Du  galbanon ,  des  chimères, 

Vifions,  &rienplus. 

Q? 

L’un  prétend  de  la  juftice 
Suivre  l’immortelle  voix , 

Qui  ne  fuit  que  Ton  caprice  , 

Et  neconnoît  d’autres  loix. 

Qu'ici  bas  toüt  foit  lanleres , 

Fions,  fions  ,  &  lanturelus. 

Du  galbanon ,  des  chimères, 

Vifîons ,  &  rien  de  plus. 

Tel  qui  fe  croit  de  la  gloire 
Le  plus  cher  des  nourriffons  , 

Pour  le  T emple  de  Mémoire 
Prend  les  Petites-Maifons; 

Car  chez,  nous ,  tcut  eft  lanleres 


DES  SEPT  SAGES.  211 

Ce  monde  eft  une  mufique  , 

L’erreur  nous  donne  le  ton  , 

De  chanter  chacun  fe  pique , 

Aucun  n’eft  à  l’unifion  : 

Nous  chantons  tous  des  Ianleres , 

Fions  5  fions  ,  &  lanturelus  , 

Car  chez  nous  tout  eft  chimères  * 
Viiîonsj  &  rien  de  plus. 

A  I  R. 

Mufique ,  p.  5<£. 
L’Hymen  veut  des  feux  conftans  , 
L’Amour  eft  plus  leger  qu’Eole: 

À  peine  ont-ils  uni  les  plus  tendres  Amans, 
Qu’oppofez  dans  leurs  fentimens, 
L’Hymen  refte  &  l’Amour  s’envole. 

F  I  N. 


il  2 


LE  FLEUVE 


LE  FLEUVE 

SCAMANDRE- 


Reprefentée  le  z  Septembre  1723.' 


I.  VAUDEVILLE. 


Mujïcjue,  p.  39.' 


Uand  on  fe  met  en  ménage , 


Que  le  premier  jour  eft  beau  l 
la  femaine  fans  orage, 

Eft  un  prodige  nouveau  : 
l'Amour  rx’eft  pas  un  oifeau 
Qui  refte  long-temps  en  cage. 


Eille  qui  du  mariage 
Veut  allumer  le  flambeau,’ 
Doit  être  fourdc  au  ramage 
De  tout  guerrier  jouvenceau  : 
l’Officier  eft  un  oifeau  , 

Qui  change  Couvent  de  cage. 


SCAMANÜRE.  ix$ 

L’Amant  payeur  qu’on  outrage. 

Beugle  d’abord  en  Taureau  : 

Mais*  par  fon  patelinage , 

Sa  belle  en  fait  un  Agneau  : 

Le  Financier  eft  l’oifcau 
Qu’on  doit  plumer  d’avantage , 

IL  VAUDEVILLE; 

Mufique ,  7. 36! 

Qui  veut  acheter  du  bonbon  ? 

Qui  veut  de  friand  macaron  ? 

Meilleurs ,  ouvrez  vos  efcarcelles  y 
Mettez-vous  en  frais  pour  vos  belles; 

Via  le  métier  fucré, 

O  gué, 

Via  le  petit  métier  fucrég1 

Au  fond  des  bois ,  loin  du  grand  jouf* 

La  Bergere  craint  moins  l’amour  : 

Quel  plaifir  quand  on  eft  feulette  t 
Avec  fon  Amant  fur  l’herbette, 

Via  le  métier  fucré  ? 


LE  FLEUVE  SCAMANDRE. 

Iris  ,  ne  trouve  rien  de  doux 
Au  métier  que  fait  fon  époux  , 

Mais  quand  fôn  Amant  la  cajole  , 

Et  de  Tes  ennuis  la  confole  ; 

Via  le  métier  ,  &c. 

Quand  tu  le  fuis  feule  au  jardin  , 
Quel  métier  t’apprend  donc  Colin? 
Demandoit  à  Fanchon,  Marotte*, 
Fanchon  répondit  à  la  fotte  , 

C’eft  le  métier  fucré , 

O  gué, 

C’efi  le  petit  métier  fucré. 


F  I  N: 
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LES  SATURNALES- 


Reprefcntie  le  i  Septembre  1723. 


VAUDEVILLE. 


Mujique,  p.  4®'; 


QUand  Saturne  regnoit,  que  le  temps  étoit 
bon  ! 

Des  bigarrures  du  Blafon 
On  n’avoit  point  Pâme  occupée  : 

Tous  les  Mortels  égaux  ,  ignorant  le  jargon 
Et  de  la  Robe  &  l'Epée  , 

V ivoient  de  pair  à  compagnon. 


Q? 


Du  fïécle  où  les  Humains  fe  voyoient  fins 
façon , 

Et  fans  s’informer  de  leur  nom. 

Le  jeu  nous  offre  la  figure: 

Aujourd’hui  dans  les  lieux  foumisau  Pharaon  : 
Et  la  nobleffe  &  la  roture 
Vivent  de  pair  à  compagnon. 

Vous  ne  brillerez  point  chez  la  moindre 
Suzon, 

Si  vous  ne  roulez  le  teftoR, 


tu  LES  SATURNALES. 

L’amour  gueux  n’a  point  de  reflburctr  i 
Avez- vous  des  ducats  ?  d’abord  plus  dun  Gafcoi* 
T utoyant  vous  &  votre  bourfe. 

Vivra  de  pair  à  compagnon. 

<2? 

On  prétend  qu’à  Paris  lé  tems  eft  encor  bon. 

Et  que  dans  plus  d’une  maifon 
On  joiiit  d’une  vie  heureufe  : 

Là  fouvent  ,  en  dépit  du  Procureur  barbon  j 
Les  Clercs  avec  la  Procureufe, 

Vivent  de  pair  à  compagnon. 

*2? 

V n  riche  Chaircuitier ,  fameux  pour  le  jambon* 
Malgré  tous  fes  talents ,  dit-on 
N’a  pas  l’ame  plus  arrogante  : 

Tout  habile  qu’il  eft' à  faire  un  faueiflfon  , 

Avec  Marotte  fa  fervante 
Il  vit  de  pair  à  compagnon., 

*2? 

Quand  le  Parterre  fiffle ,  il  eft  un  vraidragoi 
Bat-il  des  mains  ?  ceft  un  mouton. 

Qui  nous  fuit  &  qui  nous  careflè  ; 
Puifle-t-il  doucement ,  &  fans  être  grognon  * 
Avec  nous,  pendant  cette  Pièce, 
y  ivre  de  pair  à"  compagnon. 


F  I  N. 


LE  BOIS 
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LE  BOIS 


DE  BOULOGNE 

Reprefentee  le  Z4  Juillet  1723. 


I.  VAUDEVILLE.  Afaf.p. 48,  j 

L  E  Petit— Maître  étourdi 
Ne  promet-il  pas  à  la  belle 
Une  confiance  éternelle  ? 

Oh  que  fi  ! 

Quand  on  lui  faitquelqu’ayanCC* 

$çait-il  garder  le  fîlencc  ? 

Ohquenennz, 

Toujours  aux  dépens  d’autrui  f 
Un  Gafcon,  malgré  fa  mîfere  , 

Ne  fait-il  pas  bonne  chere  ? 

Oh  que  fi  ! 

Quand  il  a  fait  des  emplettes  / 

Le  voit-on  player  fes  dettes  ? 

Ohjque  nenni, 

N.  Th,  lt,  Tome  I,  T 


LE  BOIS 

Malgré  fon  air  engourdi  , 

Un  foûpirant  fexagenaire  , 

Ne  cherche-t-il  pas  à  plaire  ? 

Oh  que  fi  ! 

Mais  peut-il  jufqu’à  Cythere  ; 
.Voyager  fans  vent  contraire  J 
Oh  que  nenni. 

II.  Vaudhville. 

Muficjue ,  p. 

L’autre  jour  fous  un  vert  feuillage, 
Tircis  un  nid  rencontra  : 

L’oifeau  ,  dit-il ,  n’eft  pas  en  âge , 
Attendons ,  il  grandira. 

Ah!  ah!  ah! 

Oiiiche  ,  oiiiche  : 

C’eft  bien  de  cette  façon-là,' 

Qu’©n  les  déniche* 

Ôüichc ,  oiiiche , 

Eh  oüida  ! 


.  Quelques  jours  après  au  boccage. 
Le  Berger  s’en  retourna  : 

Mais  le  Moineau  dans  fon  ramage  , 
jîn  s’envolant  lui  chanta  , 

Ah  !  ah  !  ah  ! 
jQüiche,  oiüche  : 


DE  BOULOGNE. 

C’eft  bien  de  cette  façon-là 

Qu’on  nous  déniche  ;  m 
Oüiche,  oüiche. 

Eh  oüida  ! 

Q? 

Un  Amant  timide  &  lincere  > 
Jamais  ne  réüffira  : 

Si  l’on  ne  trompe  la  Bcrgere  , 

La  Bergere  trompera. 

Ali  î  ah  !  ah  ! 

Oüiche ,  oüiche. 

Attrape- t-op  ces  oifeaux-là  ? 

ISi  l’on  ne  triché  5 
Oüiche  >  oüiclie  , 

Eh  oüida  !  1  ^ 

00 

N’ayant  rien  dans  fa  Gibecière  ; 
Un  jeune  Chaflëur  alla 
Parler  de  l’amoureux  miftere, 

A  fillette  d’Opera  : 

Ah  !  ah  !  ah  ! 

Oüiche ,  oüiche  , 

Tire-t-on  fur  ce  gibier  IJ 
Si  l’on  n’elt  riche  ? 

Oüiche ,  quiche  p 
«Eh  oüida! 

;  tu 


xr .  eu 


A 
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LE  BOIS 

Malgré  fon  air  engourdi , 

Un  foûpirant  fexagenaire , 

Ne  chcrche-t-il  pas  à  plaire  ? 

Oh  que  fi  l 

Mais  peut-il  julqu’à  Cythere  * 

.Voyager  fans  vent  contraire? 

OH  quenenni. 

II.  Vaudeville. 

Mufique,  p.  ,4$; 

L’autre  jour  fous  un  vert  feuillage, 
Tircis  un  nid  rencontra  : 

L’oifeau  ,  dit-il ,  n’eft  pas  en  âge , 
Attendons ,  il  grandira. 

Ah  î  ah  !  ah  ! 

Oüiche  ,  oiiiche  : 

Ç’eft  bien  de  cette  façon-là,' 

Qu’en  les  déniche  * 

Ôüiche ,  oüiche , 

Eh  oüida  ! 

,  Q? 

.  Quelques  jours  après  au  boccage  9 
Le  Berger  s’en  retourna  : 

Mais  le  Moineau; dans  fon  ramage  , 

En  s’envolant  lui  chanta  f 
Ah  !  ah  !  ah  ! 

Oüiche,  oüiche  : 


DE  BOULOGNE. 

C’eft  bien  de  cette  façon-là 

Qu’on  nous  déniche  ;  fp 
O  niche ,  oüiche, 

Ehoüida! 

Q? 

Un  Amant  timide  &  fincere > 
Jamais  ne  réüffira  : 

Si  l’on  ne  trompe  la  Bergere  , 

La  Bergere  trompera. 

Ah  !  ah  !  ah  ! 

Oüiche ,  oiiiche. 

Attrape- t-op  ces  oifeaux-là  ? 
TSil’on  ne  triché  , 

Oüiche  >  oüiche  , 

Eh  oüida  ! 

N’ayant  rien  dans  fa  Gibecière  ; 
Un  jeune  Chafléur  alla 
Parler  de  l’amoureux  miftere, 

A  fillette  d’Opeia  : 

Ah  !  ah  !  ah  ! 

Oüiche ,  oüiche  , 

Tifc-t~en  fur  ce  gibier  la 
Si  l’on  n’eÜ  riche  ? 

Oüiche ,  oüiche  f 

•  Eh  oüidaji .  ,,r,  .  r 


J 


n 


£t«  LA  t>  I S  P  U  f  E 

Il  rend  toujours  juftice  au  bon; 

Boa  ,  bon  ,  bon  , 

Et  par  fois  y  Ion  3  Ion  , 

En  faveur  d’un,  2011 ,  zorç. 

Il  paffe  une  folie. 

LA  DISPUTE 

DE  THALIE 

E  T 

MELPOMENE- 

Rep^efentée  le  23  Août  1723. 

VAUPEVILL  E  .Muf.p.  53* 

QUand  qiidqtt’ Auteur  donnera 
Quelque  belle  Tragédie, 

Auflî-tôt  011  en  fera 
Une  fine  Parodie, 

Laire ,  la ,  laire ,  lan ,  la  : 

Ah  que  le  Public  en  rira  ! 

& 

Melpomcne  fournira 
De  la  befogne  à  Thalie  , 


DE  THALIE  ET  MELPOMENt.  xz$. 

Soa  vent  elle  brillera  , 

Par  quelque  heureufe  faillie  J 
Laire ,  & c. 

Sans  rien  craindre  Ton  pourfa 
Divertir  la  ^our ,  la  Ville  > 

Dauber  meme  i’Opcra 
Par  un  plailant  Vaudeville  : 

Laire ,  la  3  la  ire  ,  lan  3  la , 

Ah ,  que  le  Public  en  rira  ! 

Si-tot  qu’on  nous  quittera* 

Nous  ferons  dans  la  triftefie, 

Mais  tant  qu’en  foule  on  viendra 
Voir  notre  nouvelle  Piece  , 

Laire ,  la ,  laire  3  lan ,  la  * 

Ah  3  que  notre  Troupe  en  rira  ! 


T  iïtj 


ï»4  LE  DE'PART 

LE  DEPART 

DES  COMEDIENS 

ITALIENS. 

Comédie  Françoife  en  un  A&e. 
Reprefentée  le  24  Octobre  1  7  2  3. 


ARGUMENT. 

LA  Comédie  Françoife ,  ayant  appris 
que  les  Comédiens  Italiens  fe  prépa¬ 
rent  à  paflfer  à  Londres  y  envoyé  fa  confi¬ 
dente  à  l’Hôtel  de  Bourgogne  s’informer 
li  cette  nouvelle  eft  véritable.  La  confi¬ 
dente  revient  5  &  la  lui  confirme.  La  Co¬ 
médie  Françoife  ,  après  avoir  marqué  la 
joye  que  lui  caufe  ce  départ  y  fe  difpofe  à 
aller  voir  fa  Rivale  pour  faire  éclater  à 
fes  yeux  une  feinte  douleur.  Le  Théâtre 
change  &  reprefente  F  Hôtel  des  Comé¬ 
diens  Italiens.  La  Comédie  Italienne ,  re- 


DES  COMEDIENS.  225 
prefentée  par  la  Demoifelie  Silvia  ,  paroi  t 
avec  Lelio  &  Ailequin  au  milieu  de  plu- 
lîeurs  Gagiftes  ,  qui  font  des  balots  ,  &c 
lempliffent  des  coffres.  Lelio  &  Arlequin 
marquent  le  chagrin  qu’ils  ont  de  quitter 
Paris.  Arlequin  ajoute  qü’il  craint  les  ca¬ 
prices  de  la  mer  *,  la  Comédie  Italienne 
tâche  de  les  confoler  par  l’eiperance  d’un 
heureux  voyage.  La  Comédie  Françoife 
entre  ,  &C  affeéfe  d’être  touchée  du  dé¬ 
part  des  Italiens.  Arlequin  lui  dit  mali- 
cieufement  que  ce  n’eft  pas  pour  long¬ 
temps  }  ce  qui  ne  fait  pas  grand  plaifir  à  la 
Mufe  Françoife.  Un  bruit  de  timbales  & 
de  trompettes  annonce  l’arrivée  de  l’Ope- 
qui  complimente  la  Comédie  Italien¬ 
ne  en  chantant  ,  &  lui  fouhaite  un  féjouï 
de  cent  ans  à  Londres.  La  Foire  ,  repre- 
fentée  par  le  fîeur  Dominique  ,  fe  joint 
aux  vœux  de  l’Opera  &  de  la  Comédie 
Françoife.  Sa  fuite  forme  un  Ballet  de  ré- 
joüiffance.  Après  qu’il  eft  fini  ,  la  Comé¬ 
die  Italienne  s’avance  triftement  au  bord 
du  Théâtre  ,  &  s’adreffant  au  Parterre  , 
elle  exprime  ,  d’une  maniéré  pathétique, 
le  regret  quelle  a  de  le  quitter.  Pantalon 
furvientd’un  air  joyeux,  &  annonce  à 
fes  camarades  qu’il  ne  faut  plus  fonger  à 
partir ,  qu’un  ordre  fupérieur  les  arrête^  &; 


lie  LES  ANONYMES, 
qu’ils  auront  encore  le  bonheur  d’amu» 
fer  le  public.  Cette  nouvelle  mortifie 
beaucoup  la  Comcdie  Francoife^  l’Opera 
fk  la  Foire  y  quife  retirent  très-tiiftçment. 
Arlequin  marque  fa  joye  en  embraflant 
fes  camarades  y  &  même  le  Parterre  3  par 
des  embrafiemens  qu’il  lui  prefente  d« 
defïiis  le  Théâtre. 


LES  ANONYMES- 


Reprefentèe  le  14  Mars  1724. 


AIR  EN  RONDEAU.  Muf.p .4*; 

Changement  pique  Fapetit, 

Prends  la  veuve  après  la  fillette  ,* 
Ranime-toi  chez  laBrunette, 

Si  la  blonde  te  ralentit*, 

Changement  pique  l’appetit. 

De  laMaîtrefle  à  la  Soubrette, 

Et  de  l’hôtel  à  la  guinguette. 

On  p  a  fie  du  grand  au  petit  : 
Changement  pique  Fappetit. 
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Las  d’une  beauté  régulière. 

Une  petite  minaudiere , 

D’un  coup  d’oeii  nousaflujettit  ! 
Changement  pique  l’appetit. 

I.  VAUDEVILLE.  Afuf.  p.  42. 

D’une  maifon  fur  roulette 
Sort  ce  Commis  opulent  \ 

Ç’eft  un  Hôtel  qu’il  acheté  , 

Mais  ce  n’eft  qu’en  attendant  : 

Le  grand  Palais  qu’il  projette  5 
Doit  couvrir  plus  d’un  arpent. 

L’appetit  vient  en  mangeant, 

# . 

Cette  Bourgeoise  diferette 
N’àvoit  d’abord  qu’un  galant  .* 

Encore  étoit-ce  en  cachette  . 

Elle  en  a  cinq  à  prefent  ; 

Et  fa  Cour  n’eft  pas  complette. 

Il  y  manque  un  gros  Traitant» 

L’appetit  vient  en  mangeant* 

L’an  paffé  cette  coquette 
Vivoit  très,  frugalement  : 

L’étamine  &  la  grifette 
Faifoit  tout  fon  vêtement  : 

Elle  ne  fait  plus  d’emplette  , 

Que  de  drap  d’or  &  d’argent, 

L’appetit  vient  en  mangeant. 


ïi8  les  ANONYMES. 

On  écoute  la  fleurette , 

Pour  écouter  feulement  : 

On  n’eft  pas  toujours  muette  * 

On  répond  négligemment  : 

Enfin  on  devient  diftraite. 

Et  l’Amant  devient  preflant  : 

L  appétit  vient  en  mangeant. 

CHANSON  EN  RONDEAU, 

Alufiqiie  *  43; 

Le  Dieu  des  époux 
Eft  le  Dieu  du  filence. 

Maris ,  fi  vous  êtes  jaloux  , 

N’allez  pas  de  vos  cris  étourdir  l’audience. 

Le  Dieu  des  époux 
Eft  le  Dieu  du  filence. 

Avec  les  Amans  filez  doux  , 

¥aites-en  vos  amis  pour  fauver  l’apparence  ; 

Le  Dieu  des  époux 
Eft  le  Dieu  du  filence. 

Second  Couplet . 

Le  Dieu  des  époux 
Eft  le  Dieu  du  filence. 

Femmes  n’ayez  point  de  courroux  > 

Si  l’époux  pour  un  a^tre  a  quelque  compIaL 
fiance  : 

Le  Dieu  des  époux 


LES  ANONYMES. 

Eft  le  Dieu  du  filence. 

Payez ,  maris  ,  &  taifcz-vous  : 

Jsle  reprochez  jamais  le  jeu  ni  Ja  dépenfc* 

Le  Dieu  des  époux 
Eft  le  Dieu  du  filence. 

II.  VAUDEVILLE.  Mttf.  p.+p 

Le  nom  de  fille  eft  un  beau  nom. 

Doris  leporte  au  vieux  Damon  : 

II  répoufe ,  dit-ii ,  par  choix  $C  par  eftime. 

Chut ,  paix  !  trente  Plumets  frcquentoient  îa 
mai  Ton  , 

La  fille  eft  la  Veuve  anonyme. 

B 

Ah  que  fai  des  en  fan  s  bienfaits! 

'  Dit  un  vieux  Marchand  du  Palais. 

Quel  honneur  ufurpé  par  ce  corps  cacochyme! 
Chut,  paix  !  fesdeux  voifins  ont  l’œil  vif 3  le  teint 
frais. 

L’un  ePeux  eft  le  pere  anonyme* 

# 

Tel  Maltotier  n’a  que  le  nom  , 

Un  autre  a  le  revenant  bon  : 

Cependant  contre  lui  la  fatyre  s’efcrime. 

Çhut ,  paix  1  tirez  plutôt  au  Marquis^fon  Patron* 
Ç’eft  le  Maliotier  anonyme. 


4jo  LES  ANONYMES. 

Gliinene  cft  un  miroir  d’honneur  : 

Les  jeunes  gens  lui  font  horreur  , 

Contre  les  indifcrcts  fa  colere  s’anime  ; 

Chut,  paix  !  queiquindilcret  lui  tient  au  cœur  J 
La  Prude  eti  Coquette  anonyme. 

• 

On  a  fait  le  portrait  d’un  fat  : 

Un  certain  petit  A  vocat , 

Dit-on, m’y  reconnoit;)e  veux  qu’on  le  fupprime^ 

Chut ,  paix  1  fais,  mon  ami,  moins  de  bruit, moins 
d’éclat , 

Et  ne  fois  que  fat  anonyme. 

$ 

Ma  voiflne ,  à  tous  les  inflants , 

Me  dit  vos  loeurs  ont  des  Amans  , 

Et  quand  vous  en  auriez,  ce  n’cft  pas  ün  grand 
crime  : 

Chut,  paix  !  attendez  donc  que  j’attrape  quinze 
ans. 

Soyons  jufqu’alors  anonyme. 

0 

Le  Parterre  donne  des  loix  , 

Et  tes  prononce  à  haute  voix  ; 

5’ilprofcrit  d’un  Auteur  &la  proie  &  brime. 

Chut,  paix!  Je  pauvre  Auteur >  çq  ferpordantf 
les  doives,  .  . 

X7  ■  ,  .  -  •  ■  ■  a'  *  '  '  ~ 

youdroit  toujours  etre  anonymç. 
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LE  RETOUR 


DES  COMEDIENS 

ITALIENS, 

O  U 

LE  RETOUR 
DE  FONTAINEBLEAU-: 

Représentée  le  i  Décembre  1714. 


VAUDEVILLE. 

Mujïque  ,  p.  31: 


ABfent  de  l’objet  de  fes  feux , 
Un  Amant  fe  plaint  fans  ceffe 
Mais  quand  il  eft  allez  heureux  s; 

Pour  rejoindre  fa  Maîtreffe , 

Et  gay  comme  il  y  va  , 

JLa^  la  9  la  9  la  »  la  ^  la. 


LE  RETOUR 

Las  de  former  de  vains  defirs  y 
Trop  de  rigueur  nous  accable  : 

Mais  quand,  pour  goûter  les  plaifîrs, 

Le  moment  ell  favorable  : 

Et  gay  comme  on  y  va  , 

La  ,  la*  ia ,  la,  la  >la. 

• 

Avec  un  époux  turbulent 
On  paffe  une  triite  vie  , 

Mais  avec  un  jeune  galant , 

Qui  piait ,  &  qui  fait  envie , 
jet  gay  comme  on  y  va  y  &c,' 

9 

H  n’efl  point  de  plaifirs  charmants 

Pour  une  petite  fille. 

Mais  quand  on  attrape  quinze  ans , 

Et  qu’on  eft  vive  &  gentille  , 

Et  gay  comme  «n  y  va,  &c. 

9 

Le  Procureur  (ombre  &  jiialin * 

N*a  pas  Famé  délicate , 

Et  quand  la  veuve  ou  l'orphelin 
Peuvent  tomber  (ous  fa  pâte* 

Et  gay  comme  il  y  va  , 

L4  $  ta  ,1a ,  la  ^  la  9  ,Ia* 

Quaxut 


DES  COMEDIENS,  ij* 


Quand  il  faut  aller  au  batiau , 
Nicolas  fait  grilè  mine. 

Mais  fi  gros  Jean  viant  bien  &  biau  â 
Pour  lui  propofer  chopine  , 

Et  gay  comme  il  y  va  y 
La ,  la  ,  la ,  la ,  la ,  la* 


On  déplaît  a  notre  Ifabeau,  y 
Quand  on  a  mince  apparence  ; 
Mais  fi  quelque  bon  gros  rougeat* 
y  eut  la  faire  entrer  en  dan  fe , 


Et  gay  comme  elle  y  va ,  &e. 


LA  FOLLE 


R  A  I  S  O  N  N  A  B  L  E 

Reprefentée  le  9  Janvier  1715. 


VAUD  EVILLE. 

Mujîque  3p. 

Fillettes ,  quittez,  ce  féjour , 
Venez ,  venez,  à  votre  tour , 
Au  Fils  de  Venus  rendre  hommage. 

N.  Th,  It,  Tome  U  & 


50. 
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Nous  allons  à  l'Ifle  d’Amour: 

Ah  !  le  charmant  pèlerinage. 

«• 

Les  chemins  en  font  gracieux  : 
L*Amour ,  le  plus  puilïànt  des  Dieux  * 
Nous  amene  &  nous  encourage , 

Ceux  de  l'hymen  font  ennuyeux  * 
.On  eft  bien-tôt  las  du  voyage. 

Certain  vieux  Pelerin  Gafcon  , 

Pour  voyager  prit  le  bourdon , 

Il  comptoit  fort  fur  fon  courages 
Le  chemin  lui  parut  fi  long , 

Qu'il  n’acheva  p«s  le  voyage. 


LA  FORCE  DU  SANG- 


Reprefentée  te  zi  j4vrïl  1725. 


VAUDEVILLE. 


Mufique ,  p.  fi: 


Orfque  l’importune  raifon 


J-y  Nous  ordonne  d’être  (évere. 

Son  Confeil  eft-il  de  faifon  ? 

Non ,  non, 

^Contre  un  tendre  Amant ,  quifçait  plaire  f 
Tôt  ou  tard  la  raifon  fe  tait  1 
On  fent  toujours  ce  que  l’oneft. 


& 


Peut-on  par  l’éducation , 
Cacher  une  naiffance  obfcure  , 
En  dérober  prefqu’au  foupçon? 
Non ,  nou. 

Malgré  tous  res  'oins ,  la  nature 
Se  démafque  par  quelque  trait: 
On  fent  toujours  ce  que  Ton  eft. 


%}6  LA  FORCE  DU  SANG 

Par  fa  fierté  le  gros  Damon 
Prétend  nous  cacher  fa  naiflance. 
Eft-eîle  noble,  a-t-il  raifonî 
Non,  non. 

Car  c’eft  à  Pair  de  fuffifance 
Qu’un  homme  de  rien  fe  connoît: 
On  fent  toujours  ce  que  l’on  eft: 

b 

Certain  petit  maître  Barbon  * 

Par  le  fecours  delà  parure. 

Se  fait-il  aimer  d’un  tendron! 

Non  ,  non. 

Il  déguife  en  vain  fa  figure 
Près  d’un  Iris  qui  s’y  connoît  : 

Un  vieux  fent  toujours  ce  qu’il  eft. 

B 

Croyez-vous,  Enfans  d’Apollon  * 
Fournir  une  heureufe  carrière 
Sur  la  foi  d’un  illuftrenom? 

Non ,  non. 

Cveft  du  jugement  du  Parterre , 

Et  de  fon  équitable  arrêt. 

Qu’un  Auteur  apprend  ce  qu’il  eft- 

OS? 
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LES  EN  F  ANS 

DE  LA  JOYE 

Comédie  Françoife  en  un  A  été. 

Refrefentée  le  28  Novembre  1725.’ 

^ -  - 

ARGUMENT. 

MO  m  u  s  a  épôitfé  la  Joye  5  cette 
Déefle  le  fait  pere  en  un  jour  de 
trois  enfans  ;  le  premier  fe  nomme  Scara- 
mouche,  le  fécond  Pierrot,  &  le  tioifié- 
me  Arlequin.  Até  ,  D  '  elfe  du  Malheur  , 
piquée  de  ce  que  Momus  ne  l’a  point 
priée  de  la  fête  ,  s’introduit  chez  lui ,  où 
elle  fait  éclater  fa  rage.  Elle  annonce  au 
pere  que  fes  enfans  feront  de  vrais  modè¬ 
les  de  défaut  -,  Scaramouche  doit  être  que¬ 
relleur  &  fpadailin  ,  Pierrot  un  hébété  & 
un  fainéant ,  &  Arlequin  poltron  ,  gour¬ 
mand  &  fripon.  Enfuite  elle  leur  donne 
la  figure  &;  l’experience  des  pe Tonnes  de 
trente  ans.  Momus  témoigne  le  chagrin 


4*8  LES  EN FANS 
qu’il  reffent  de  ce  malheur.  La  Morale,’ 
pour  corriger  les  malédictions  a’^Até ,  fe 
charge  de  leur  éducation ,  &  fait  confen- 
tir  les  Grâces  à  les  époufer. 

CHANSON. 

Un  Ris  chante . 

Vive  Arlequin,  tourlouribo, 

Vive  Scara mouche  &  Pierrot. 

Lb  Choeur.  Vive,&c« 

•*> 

Qtfrfveclui  le  joyeux  Permefîe 
Fafle  retentir  fou  écho , 

IX  ce  nouveau  chanrd’aïlegreffe! 

Le  Choeur.  Vive,&c. 

Que  las  de  la  trifte  harmonie 
De  i’ielopemene  &  de  Ciio , 

Chacun  chante ,  en  fuivant  Thaîie, 

Le  Choeur.  Vive,&c* 

<*• 

Ven ei  >  riantes  bagatelles , 

Quintes ,  caprices ,  vertigo, 
y  ou  s  emparer  de  leurs  cervelles® 

L «  Ch  oeu  R.  Vive >  S 


DE  LA  JOYE.  Ï0 

QtTfis  foîentdignes  fils  aeleurpcrc 
Et  que  Tagréable  trio 
Eaffe  dire  à  la  terre  entière. 

Le  Choeur.  Vive,  &c. 

«■ 

Du  grand  Momus,  enfans  joyeu%* 

Race  comique  &  vagabonde, 

Errés  fur  la  terre  &  fur  Tonde* 

Et  fuivis  des  Ris  &  des  Jeux  r 
Çonduifez  les  partout  le  monde* 

Au  Dieu  des  Amans 
Soyez  (urs  de  plaire; 

Il  aime  les  gens 
De  fon  cara&eret 
Pour  un  rien  il  fuit. 

Rien  ne  lui  ruffit  , 

Il  tromperoit  fa  mere  : 

Non ,  non ,  rien  n’eft  fi  poltron  * 

Si  glouton» 

Si  fripon 

Que  le  Pieu  de  Cythere. 

VAUDEVILLE., 

Mufique  ,f.  45* 

Ins  dit  fouventà  Lifandre  : 

Fuyez ,  fuyez  ,  je  fuis  trop  tendre, 

Nos  feux  nous  joiUroient  quelque  tour; 


Uo  LES  E'NFANS  DE  LA  JOYEj 

Le  Berger  voudroit  s’en  défendre , 

Mais  en  fuyant ,  il  fait  fa  cour. 

Rien  n’eft  fi  poltron  , 

Tourelon  ,  tonton , 

Rien  n’eft  fi  poltron  que  l’amour. 

❖ 

Cueillant  feule  au  bois  la  noifette. 
Quoiqu’elle  en  eût  rempli  fa  pochette. 
Et  qu’elle  en  eût  pour  plus  d’un  jour  , 
Life  n’étoit  point  fatisfaite. 

Et  fe  plaignoic  de  fon  amour. 

Rien  n’eft  fi  glouton , 

Tourelon  ,  tonton , 

Rien  n’eft  fi  glouton  quel’amour. 

Sousfon  petit  panier  Jeannette 
Tenoit  cachée  une  Fauvette  j 
Colin  rodoit  tout  à  l’entour  , 

L’Oifeau  pris,  il  fit  fa  retraite. 

On  l’apelle  en  vain ,  il  eft  fourd.^ 

R 'en  n’eft  fi  fripon  , 

Tourelon,  tonton , 

Rie»  n’eft  lî  Fripon  que  l’amour  * 


*4  i 


LIT  ALI  E  N  N  E 

FRANÇOISE- 

b 


Comédie  Françoife  en  trois  Ades  J 
un  Prologue  8c  des  Intermèdes. 

Reprcfcntée  le  15  Décembre  1715.' 


ARGUMENT  DU  PROLOGUE. 

LE  Théâtre  reprefente  une  fblitude  ; 

Arlequin  Se  Pantalon  paroifl'ent  fa¬ 
tiguez  à  chercher  la  demeure  de  la  Fée 
Bienfaifante.  On  entend  une  douce  fyun- 
phonie  ,  un  rocher  s’ouvre  en  deux  ,  SC 
la  Fée  Bientaifante  en  fort  avec  fa  fuite  : 
elle  demande  à  Arlequin  &  à  Pantalon  le 
fu.  et  de  leur  vilite.  Arlequin,  après  avoir 
prié  la  Fée  de  répandre  fes  bienfaits  fur  lui 
St  fur  fes  camarades ,  fe  plaint  des  Co¬ 
médiens  François  ,  qui ,  pendant  qu’ils 
étoient  à  Fontainebleau  ,  fe  font  avifés  , 
par  les  conleils  de  la  Folie  ,  d’introduire 
une  jeune  Adriee  ,  qui  a  jodé  le  roie 
N.  2  h.  lu  Terne  I,  X 


ïfi  11  talienne 

d’ Arlequin.  Pantalon  dit  aulli  à  la  Fée 
qu’un  Adeur  François  l’a  contrefait.  La 
Fée  leur  confeille  de  les  contrefaire  à  leur 
tour.  Mais  Arlequin  &  Pantalon  ayant  de 
la  peine  à  les  imiter  ,  la  Fée  leur  promet 
d’infpirer  à  un  de  leurs  camarades  de  co¬ 
pier  un  caradere  de  la  Comédie  Françoi- 
fe.  Le  Prologue  finit  par  un  Ballet  où 
les  caraderes  de  la  Comédie  Françoife 
font  introduits ,  &  par  un  Vaudeville  qui 
roule  fur  la  critique  des  mêmes  Comé¬ 
diens  François. 

ARGUMENT  DE  LA  PIECE.’ 

Mario  eft  fur  le  point  d’époufer  Silvia^1 
malgré  les  engagemens  qu’il  a  depuis 
long-temps  avec  une  autre  maîtrefle  ap- 
pellée  Lucinde ,  dont  il  eft  tendrement 
aimé.  Celle-ci  apprend  l’infidélité  de  fon 
amant  par  Colombine  fa  Suivante ,  qui 
lui  confeille  de  ne  fe  point  affliger  de  la 
perfidie  de  Mario  -,  elle  l’affùre  qu’elle  a 
trouvé  un  moyen  pour  rompre  le  maria¬ 
ge  qu’elle  craint ,  &  qu’elle  y  va  travail¬ 
ler.  En  effet  Colombine  fe  traveftit  en 
Crifpin  y  &  fous  cet  habit  elle  fe  met  au 
fervice  de  Mario.  Arlequin ,  valet  de  Ma¬ 
rio  ,  eft  fâché  de  voir  ce  nouveau  dôme- 
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ftique.  Le  faux  Crifpin ,  qui  veut  ou  le 
fuplanter,  ou  partager  fa  confiance  au¬ 
près  de  fon  maître  ,  lui  fait  des  avances 
d’amitié.  Arlequin  voudroit  haïr  ce  pré¬ 
tendu  Crifpin  ,  mais  malgré  qu’il  en  ait,' 
il  reftent  tout  le  contraire.  Cette  fcene 
eft  des  plus  jolies.  Enfin,  Mario  charge 
Crifpin  d’une  lettre  pour  Silvia  ;  Colom- 
bine  profite  de  l’occafion.  Elle  apprend 
â  Silvia  les  engagemens  de  Mario  avec 
Lucinde.  Silvia  ,  qui  n’aime  point  Mario  1 
&  qui  a  donné  fon  cœur  à  Lelio ,  obtient 
de  Pantalon  fon  pere  ,  qu’il  différera  fon 
mariage  avec  Mario  de  huit  jours.  Ce  re¬ 
tardement  eft  caufe  que  Maçio  retourne 
à  Lucinde ,  &  Pantalon  confient  que  Le¬ 
lio  époufe  fa  chere  Silvia. 

Vn  Comédien  François  chante.1 

I.  VAUPEVILLE. 

Mufîque ,  p.jftî 

Par  l’avis  de  la  Folie , 

Qui  nous  comble  de  bienfaits. 

Fameux  Afteurs  d’Italie, 

Nous  vous  avons  contrefaits»' 

Cela  lent  un  peu  la  foire  » 

Mais  malgré  ce  qu’on  en  dit 


1/ ITALIENNE 

Nous  en  avons  moins  de  gloire* 
Et  plus  de  profit. 

Pas  i  n. 

Mes  talens  pour  le  comique  9 
Ont  charmé  le  Spe&ateur; 

Je  pourrois  faire  la  nique 
Au  plus  agile  Sauteur  : 

Je  fuis  badin  dans  mes  rôles  J 
Et  fans  réglé  dans  mes  pas  , 

Je  plais  dans  mes  caprioles  y 
Et  mes  entrechats. 

Pantalon. 

Le  grand  Pierrot  de  la  foiré 
M'a  contrefait  le  premier  * 
Pafquin  s’en  fait  une  gloire  * 

Et  croit  me  bien  copier  ; 

Ils  ont  la  même  marotte  , 

Et  tous  les  deux  pour  ce  trait  » 
Méritent  que  la  Calotte 
Leur  donne  un  brevet. 

Arlequin. 

L  *abfenee  de  Melpomené 
Vous  avoit  tous  confternez  9 
On  defertoit  votre  feene , 

Vous  étiez  abandonnez  ; 

Oiii ,  votre  chute  étoit  fûré 
Sans  le  mafque  d’Arlequin* 

U  vous  falloit  ma  figure  f 
Et  mon  çafa^uin* 
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La  Chanteuse. 

La  jeune  A&rice  nouvelle , 

Dont  on  vante  tant  la  voix  * 

Dans  l’Italien  excelle  , 

Comme  moi  dans  le  François  ; 

Il  lui  manque  encor  le  refte  , 

Et  pour  me  bien  copier. 

Ce  n’eft  pas  allez  du  gefte  , 

Il  faut  le  goz^er. 

Un  Efpagnol  charte* 

Tout  eft  caprice  &  changement  ; 

Non  ,  rien  ti’eft  ftable  dans  le*  monde; 

Tel  joü't  d’une  paix  profonde. 

Qu’un  revers  de  fortune  agite  atout  moment/ 
Plus  leger  que  le  vent, 

Plus  înconflant que  Fonde, 

L’homme  toujours  projette  ôc  Toujours  fe  dé* 
ment. 

Souvent  le  plus  Sdele  amant 
Quitte  la  brune  pour  la  blonde  , 

Tout  eft  caprice  &  changement. 

Non,  rien  n’eft  ftable  dans  le  monde. 

Chanson  Italienne^ 

Guardate  ui  ammti* 

Il  b  allô  e  un*  Y  et  te  ,  1 

Che  union  gli  mon , 

Xu) 


L’ITALIENNE' 


F  qtieich’e  vedete , 

Se  ben  paion  fiori  3 
Non  fono  che  incanti . 

J  rifi  e  di  fguavdi , 

Vi  fembran  di  mele  , 

7?  trovatey 
J)  i  tofeo  ,  di  fele  , 

E  fe  vi  accofiate  , 

Ferifcon  quai  dardz. 

IL  VAUDEVILLE 

Miîjlque ,  p. 

Pourquoi  voit* on  certain  Traitant, 
Trancher  fi  fort  de  l  important , 
lui  qu’on  nommoit  jadis  la  Rofe? 

Et  bon  5  bon  3  bon  , 

Le  regarder  oit- on 
Sans  fa  métamorphofe. 

& 

Iris  3  prude  jufqu’à  trente  aiisj 
Ecoute  aujourd’hui  Iesgalans, 

A  fes  defirs  rien  ne  s’oppofe. 

Et  bon ,  bon ,  bon  , 
l’amour  a  fait ,  dit-on  , 
jCette  ^eworphofe* 
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je  connois  un  vieux  loup-garou , 

Que  fa  femme  change  en  coucou  ; 

Il  le  fçait ,  croit  -  on  qu’il  en  glofe } 

Et  non ,  non,  non. 

L’or  lui  vient  à  foîfon  : 

Bonne  metamorphofe! 

3 

Le  Courtifan  devient  flatteur  ; 

Le  Parvenu  fait  le  Seigneur  , 

L’Abbé  doucereux  fe  compofe  ; 

Et  chaque  jour , 

A  la  Ville ,  à  la  Cour,' 

Tout  eft  métamorphofe. 

B 

Le  Petit-Maître  trop  léger  ; 

Tous  les  jours  fe  plaît  à  changer  i 
rA  fon  caprice  il  nous  expofe  ^ 

Et  bon  ,  bon  bon, 

C’eft  un  vrai  Papillon 
Dans  fa  métamorphofe. 

Une  petite  Fille « 

On  dit  qu’une  fille  à  quinze  ans 
Se  fait  de  doux  amufemens  , 

Que  de  plaifîrs  je  me  propofè  I 
Je  les  aurai. 

Et  je  profiterai 

De  ma  métamorphofe. 

Xiï'i 


T4*  le  retour: 


LE  RETOUR 


DE  LA 

TRAGEDIE  FRANÇOISE  * 

Comédie  Françoife  en  un  Acte. 
Reprefentée  le  5.  Janvier  1716. 


ARGUMENT. 

L’Auteur  perfonifie  la  Troupe  qui 
vient  de  Fontainebleau ,  fous  le  nom 
de  la  Tragédie  Françoife  •>  elle  arrive  fur 
fon  Théâtre  du  Faubourg  S.  Germain. 
Etonnée  d’y  trouver  une  décoration  qui 
reprefente  Montmartre,  elle  en  demande 
la  raifon  à  Pafquin  :  celui-ci  lui  apprend 
que  fa  fœur  la  Comédie  a  été  forcée,  pour 
attirer  le  public  chez  elle  ,  de  lui  donner 
une  Piece  moitié  Françoife  &  moitié  Ita¬ 
lienne.  Ce  difcours  ne  fait  aucun  plaifir  à 
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la  Tragédie.  La  Comédie  ,  habillée  en  Ar¬ 
lequin^  arrive  fur  le  Théatre.La  Tragédie 
cenfure  aigrement  fa  conduite  la  Comé¬ 
die  fe  défend  comiquement.  La  querelle 
eft  interrompue  par  un  Baron  Allemand, 
qui  vient  dire  aux  deux  Mufes  que  l’O- 
pcra  va  les  faire  afiigner,  pour  avoir  jolie 
fur  leur  Théat?  e  une  Piece  dévolue  de 
plein  droit  à  fon  frere  l'Opera  comique.  Il 
ajoute  que  les  Comédiens  Italiens  vont 
reprefenter  une  Piece  ,  où  ils  pren¬ 
nent  leur  revanche  de  la  Comédie  Fian- 
çoife.  Ce  que  vient  de  dire  le  Baron 
augmente  lacolerede  la  Tragédie.  Arle¬ 
quin  ,  travefti  en  Marquis  Gafcon ,  entre 
en  peftant  contre  les  Comédiens  Italiens 
de  l’avoir  fait  rire  dans  le  Prologue  de 
leur  nouvelle  Pièce.  Ce  difcours  attrifte 
les  deux  fœurs  ,  mais  Pafquin  les  rafïure 
en  apprenant  que  la  Pièce  vient  de  tom¬ 
ber  ,  grâce  à  la  caballe.  Cette  nouvelle 
met  de  bon  humeur  les  Mufes  tragique 
de  comique.  Les  Aéteurs  François  entrent 
gayement  d’un  coté  ,  Se  les  Acteurs  Ita¬ 
liens  triftement  de  l’autre.  Un  Comédien 
François  dit  à  Arlequin,qu’il  eft  mortifié 
du  mauvais  fuccès de  la  nouvelle  Pièce, 
Se  Arlequin  lui  répond  : 


ajg  LE  RETÔUR^&c: 

Le  Comédien  François. 
Confolez-vous ,  trilles  Adeurs , 
Faites-vous  un  courage  au-deffus  des  malheurs 
Attribuez  à  la  cabale, 

L’affront  d’ûne  chute  fatale* 

VAUDEVILLE.  Muf.f.  37; 

Un  j4tteüY  François. 

Votre  Italienne  Françpife 
Vient  d’éprouver  un  trille  forti 
Il  faut  que  le  public  ait  tort. 

D’avoir  pu  la  trouver  m au vaife^ 

Nos  Adeurs  s’y  connoiffent  fort. 

Elle  n’a  rien  qui  leur  déplaife. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

D’une  cruelle  raillerie , 

5’éprouve  tous  les  traits  piquants  5 
Il  faut  agir  félon  le  temps. 

Et  je  cède  à  fa  tyrannie; 

Mais  fongez  que  je  vous  attens 
•A  la  première  Tragédie. 


1  æ 
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MAGIQUE- 


Reprefentée  le  15  Mm  172A. 


AIR  EN  RONDEAU. 

Mitfique  ,  p.  58.’ 


’Amour  dans  votre  moulin , 


Tic ,  tic >  tac  ,  belle  Meuniere  f 
L’amour  dans  votre  mouli% 

Lft  niché  foir  &  matin. 

Venus  le  cherche  à  Cy  there  ; 
Tandis  que  l’Enfant  badin 
Oublie  à  vos  pieds  (à  mere* 
L’amour,  &c. 


QC? 


On  voit  moudre  à  fa  Meuniefe 
Ce  petit  Dieu  libertin  , 

Il  garde  au  jeune  Blondir* 

Sa  farine  la  plus  chere , 
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Le  fon  eft  le  feul  butin 
Du  galant  fexagenairc* 

L’amour  dans  votre  moulin  9 
Tic  >  tic ,  tac  3  belle  Meuniere, 
L’amour  dans  votre  moulin 
Eft  niché  foir  &  matin. 

QP 

.VAUDEVILLE*  Àiuf.p.  66* 

Aux  Bergers  de  votre  village 
Ne  demandez  pas  des  fecrets  : 

Pour  obtenir  les  doux  attraits 
De  la  beauté  qui  vous  engage  , 

Non,  cen’eft  point  ce  charme-la  ; 

Lonlanla  ,  turlurette. 

Qui  fçait  attendrir  la  fillette, 
Lanturlurette  ô  Ion  lan  la* 

OS? 

Vous  qui  vous  mettez  en  voyage  3 
Portez  y  jeuneffe  &  beauté , 

Sur-tout  qu’un  grand  fond  de  fanté 
S’affiche  fur  votre  vifage , 

Car  avec  ces  beaux  fecrets- là , 

Lon  lan  la  ,  turlurette  , 

On  eft  fur  de  trouver  retraite* 

Lanturlurette  ô  lon  lan  la. 


M  AGI  Q^U  E- 

Si  pour  éclaircir  votre  affaire,’ 
Vous  ne  pouvez,  pauvre  Plaideur, 
Enchanter  votre  Kaporteur , 
Charmez  du  moins  fon  Secrétaire  , 
Car  avec  ces  beaux  fecrets-là  , 

Lon  lan  la ,  turlureue , 
Votre  affaire  deviendra  nette  , 
Lanturlurette  ô  lcn  lan  la. 

Vous  3  qui  d’une  beauté  novice 
Voulez  apprivoiiér  le  cœur , 
Prodiguez  chez  lui  le  Traiteur, 
La  becafîlne  &  l’écreviffe  , 

C’eft  avec  ces  beaux  fecrets-là  » 
Lon  lan  la ,  turlurette  , 
Qu’on  mene  où  l’on  veut  la  fillette , 
Lanturlurette  6  Ion  lan  la. 

QP 

Semez  par-tout  la  chanfonnette  , 
Quand  vous  ferez  un  Opéra» 
Très-fort  on  vous  applaudira , 

Mais  n’oubliez  pas  la  mufette  , 
Car  avec  ces  beaux  fecrets-là  , 

Lon  lan  lanturlurette. 

Une  réüffite  cftcomplette, 
l-anturlurettç  ô  Ion  lank 
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Gardez-vous  de  gêner  vos  femmes 
Maris  bizarres  &  jaloux  , 

Par  la  dépenfe  des  verrou* 

On  n’a  jamais  charmé  les  Dames, 
C’eft  avec  ces  beaux  fecrets-Ià, 
Lonlan  la  >  turlurette. 

Qu’on  parvient  à  porter  l’aigrette  l 
Lanturlurette  ©  Ion  lan  la» 

q? 

La  pudeur  autrefois  propice. 

Ne  rend  plus  un  objet  touchant. 
Mais  fuivez  la  danfe  ou  le  chant , 
Emparez-vous  d’une  coulilfè , 
Bien-tôt  avec  ces  fecrets-là , 

Lonlan  la,  turlurette , 

On  change  en  velours  la  grifette^ 
Lanturlurette  ô  Ion  lan  la. 


LA  VEUVE 


A  LA  MODE- 

Comédie  Françoife  en  trois  AdtesJ 
Reprefentée  le  16  Aiars  1716. 


ARGUMENT, 

DO  r  A  k  t  e  veut  marier  fon  neveu 
Damon  avec  une  jeune  veuve  ap- 
peilée  Eliante  y  qui  eft  auftî  fa  nièce.  Mais 
quoiqu’ils  reflentent  allez  d’amour  Tua 
pour  l’autre  y  ils  font  également  portez  à 
fuir  les  loix  de  l’hymen  y  de  forte  qu’ils 
refufent  l’engagement  que  Dorante  leu£ 
propofe.  Celui-ci,,  qui  a  réfolu  de  les  unir^ 
leur  ordonne  y  d’un  ton  abfolu  y  de  fe  pré¬ 
parer  à  fe  donner  la  main  dans  le  jour  me- 
me^ou  qu’il  les  privera  de  fafucceffion3  en 
époufant  une  jeune  perfonne  nommée  Do- 
arimene  y  à  qui  il  donnera  tout  fon  bien* 
Eliante  ôc  Damon  allarmez  de  cette  me¬ 
nace  y  promettent  à  Dorante  de  foufcrire 
à  fes  volontés.  Mais  après  qu’il  eft  forti 
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iis  cherchent  enfemble  des  expedien$ÿpo&Ê 
avoir  le  bien  de  leur  oncle ,  fans  être  obli¬ 
gez  de  s’époufer.  Eliante  ïe  charge  d’ent 
trouver  les  moyens  ,  &  congédié  Damon. 
Elle  appelle  fa  fui  vante  Mar  thon  ,  &  lui 
apprend  qu’elle  a  vu  Dorimene  dans  un 
bal  ,  8c  qu’elle  lui  en  a  conté  fous  les  ha¬ 
bits  d’un  Cavalier,  d’une  façon  à  faire  des 
progrès  dans  fon  cœur.  Enfuite  elle  en¬ 
gage  fa  fuivante  à  prendre  fon  nom,  pour 
aller  chez  cette  même  Dorimene.  Mar- 
thon  exécute  l’ordre  de  fa  maîtreiTe ,  &  fe 
fait  annoncer  à  Dorimene  fous  le  nom 
d’E'liante.  Après  les  premiers  complimens, 
la  prétendue  Eliante  reproche  à  Dorime¬ 
ne  qu’elle  lui  a  enlevé  un  amant,  qui  s’eft 
rendu  à  fes  charmes  dans  un  bal ,  où  elle 
s’eft  trouvée  la  nuit  précédente.  Dorime¬ 
ne  fe  défend  de  ce  larcin  amoureux ,  mais 
la  véritable  Eliante,  déguifée  en  Cavalier, 
arrive.  La  fauCe  Eliante  fe  retire  dans  un 
cabinet.  Le  Cavalier  aborde  Dorimene  en 
vrai  Petit-Maître ,  8c  lui  jure  une  tendref- 
fe  à  toute  épreuve.  Marthcn  fort  du  cabi¬ 
net  ,  &  quitte  Dorimene,  en  feignant  que 
le  dépit  de  voir  une  autre  préférée  à  elle  , 
la  guérit  de  fon  amour.  Le  Cavalier  pour¬ 
suit  Es  inftances  auprès  de  Dorimene  *,  la 
Dame  s’y  rend ,  promet  à  fon  vain¬ 
queur 
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«jlieur  de  ne  plus  voir  Damon  ,  8c  fur-tout 
de  11’accepter  jamais  la  main  de  Doran¬ 
te.  Damon  arrive,  E  liante  ,  qui  c  raine 
qu’il  ne  la  reconnoifte  à  la  voix ,  affe&e  un 
accent  Gafcon  :  Dorimene  les  laiffe  en- 
fe mWe  ;  après  une  converfation  qui  affer¬ 
mit  l’un  8c  l’autre  dans  le  defTein  qu’ils 
ont  de  ne  fe  point  marier  enfemble  ,  ils  fe 
féparent ,  cependant  Dorimerte  8c  Da¬ 
mon  font  fuivre  le  Cavalier.  Pafquin ,  va¬ 
let  du  dernier  ,  vient  rapporter  à  fon 
maître  que  le  Cavalier  qu'il  a  fuivi  par 
fon  ordre ,  eft  entré  chez  Eliante,  8c  qu’il 
s’eft  deshabillé  dans  fa  chambre  :  il  ajoute 
qu’il  faut  abfblument  que  ce  foit  fon  ma¬ 
ri.  Lifette  ,  iuivante  de  Dorimene  ,  dé¬ 
couvre  mi~ux  la  vérité  du  fait.  Elle  ap¬ 
prend  à  fa  maîtreffè  que  le  Cavalier  n’eft 
autre  qu’Eliante  elle  même,  8c  que  la  pré¬ 
tendue  Eliante  eft  fa  fuivante  Marthon. 
Dorimene  piquée  d’avoir  été  la  dupe  de 
fa  rivale ,  jure  de  s’en  venger  ,  8c  comme 
elle  Ljait  l’averfîon  que  Damon  8c  Elian* 
te  ont  pou  le  mariage  ,  elle  forme  le  pro. 
jet  de  les  unir  enfemble  •,  pour  cet  eftet  el¬ 
le  perfuade  à  Damon  qu’Eliantc  eft  ma¬ 
riée  en  fccet  depuis  fix  mois  avec  un  ai. 
mable  Cavalier  ,  elle  en  fait  accroire  au¬ 
tant  à  Eliante  fur  le  compte  de  Damon, 
A7.  Th.  if.  Tome  /.  T 
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Ils  donnent  fi  bien  dans  le  panneau  J 
qu’ils  témoignent  à  Dorante  qu’ils  font 
prêts  à  lui  obéir.  Dorante  les  prend  au 
mot ,  ils  lignent  le  contrat ,  chacun  d’eux 
efperant  qu’il  fera  nul  par  un  premier  en¬ 
gagement  •,  mais  comme  cet  engagement 
eft  une  fuppofition  de  Dorimene^  ils  font 
obligez  de  s’en  tenir  à  cette  lignature.Do- 
rante  eft  lî  content  du  fervice  que  lui  a 
lendu  Dori  mène ,  qu’il  confent  qu’elle 
êpoufe  un  autre  Amant  qu’elle  aime  ,  ap- 
pellé  Valere.  La  Piece  finit  par  un  Diver- 
tilfement  &  un  Vaudeville. 

Un  Robin. 

Venez,  accourez  tous,  on  vous  rendra  ]«■= 
fiice  j 

L’Amour  tient  ici  fes  grands  jours  ; 

'Amans  qui  d’une  bede  efluyez  le  caprice  , 

Vous  que ,  pour  prix  d’en  tendre  facrifiçe , 

On  immole  à  d’autres  amours , 

Venez ,  accourez  tous  ,  on  vous  rendra  ju- 
ftice. 

Premier  Avocat. 
je  parle  pour  Tircis. 

Second  Avocat. 

w 

Je  fuis  pour  Celimene. 
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Premier  Avocat . 

Un  rendez-vous  étoït  concerté  comme  ilfautj 
Le  fidele  Tircis  attcndoit  rinhumaine  : 

Helas  !  fon  attente  fut  vaine , 

Elle  ne  vint  pas  aflez-tôt. 

Second  Avocat : 

L’impatient  Tircis  eftlui  fêuleil  défaut 9 
L’Amour  au  rendez-vous  fit  courir  Celimené* 
Helas  !  fon  attente  fut  vaine, 

Tircis  étoit  parti  trop-tôt, 

V  Amour. 

Ordonné  que  ,  fans  perdre  temps; 

Un  nouveau  rendez-vous  fin:  fie 
Les  piaintes  de  ces  deux  Amans  ; 
L’Amour  ,  en  leur  rendant  juftice  , 

Veut  leurs  plaifirs  pour  tome  épice  ; 

Et  com  penfe  entr’eux  les  dépens. 

Vaudeville.  Muf. p.  ffî 

L’air  des  Robins  déplaît  aux  belles  , 
riaîfe  à  l’Amour  les  bannir  d’auprès  d’e  les; 
Mais  fi  quelqu'un  prenoit  les  airs  exquis 
Du  Petit-Maître  ou  du  Marquis  * 

Qu’il  foit  aimé  des  plus  cruelles. 

Soit  fait  ainfi  qu’il  eft  requis. 

n 
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Une  Femme  * 

A  mon  époux  je  fuis  fidelle, 

Mais  à  fes  yeux  je  ceffe  cTêtre  belle  : 
ÿïrand  Dieu  d’A  mou^qu'ii  me  loit  donc  permis 
De  ménager  quelques  amis , 

Un  mari  par  là  fe  rappelle. 

Soit  fait  ,  &c. 

Un  Caijfîer. 

Je  fuis  Caifïier,  Philisme  preffe^ 

De  lui  montrer  jufqu’où  va  ma  tendreffe  -y 
Pour  la  meubler ,  &  la  mettre  en  habits. 

Dieu  d*  Amour ,  qu’il  me  foit  permis 
D’altérer  le  fond  de  la  caiflê. 

Soit  fait,  &c. 

La  Fille  d'Opcra. 

J’ai  des  talens  ,  j’ai  de  la  grâce  , 
rA  l’Opera  je  remplis  bien  nia  place, 

.Grand  Dieu  d’ Amour,  qu’il  me  (oit  donc  permis 
S’il  me  vient  quelques  étourdis , 

De  les  réduire  à  la  beface* 

Soit  fait,  &c. 

Le  Petit-Adaître ■% 

Pour  un  objet  jeune  &  volage  i 
J’ai  confommé  trop- tôt  mon  héritage  ; 

Grand  Dieu  d’ Amour,  qu’ii  me  foit  donc  pcfHHS 
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Si  j’ai  Maîtrefle  à  cheveux  gris* 

De  gruger  jufqu’à  l’équipage. 

Soit  fait  ainfi  qu’il  eft  requis. 

U  ne  Vieille . 

Soùmife  à  toi  dès  mon  enfance  * 

J’ai  bien  gagné  le  droit  de  véterance  ; 
Puifqu’aujourd’hui  mes  beaux  jours  font  finis*: 
Dieu  d’Amour^qu’il  me  foit  permis 
De  voir  ma  fille  en  furvivance. 

Soit  fait,  &c. 

Un  Moufqueuire . 

Je  fuis  tin  jeune  Moufquetaîre  ; 

Frais  &  difpos,  propre  au  tendre  myftere  : 

Gr«tnd  Dieu  d’Amour  ,  permettez  qu’un  bo% 
vent 

Me  conduife  fans  accident 
Jufqu’au  rivage  de  Cythere. 

Soit  bon  voyage  au  fuppliant. 

Un  Vteil'trd. 

Je  veux ,  quoique  fexagenairM 
Prendre  une  femme ,  &  tâcher  d’ëtre  pere  » 

Je  fçais.  Amour ,  que  le  rifque  en  eft  grande 
Que  votre  fecours  tout-puiflànt 
Me  faffe  finir  cette  affaire. 

Sans  porter  le  croiffaat  ;  néant. 


La  Financière, 

Un  Soû-Fermier,  doht  je  fuis  femme* 

Va  près  d’une  autre  ufer  toute  fa  flamme  ; 
jGrand  Dieu  d’Amour*  qu’il  me  foit  donc  permis 
De  recourir  à  fon  Commis  ; 

D’autres  le  font  fans  qu’on  les  blâme* 

Soit  fait  ainfï  qu’il  eft  requis. 

Un  Gœfcon . 

J’ai  de  l’intrigue  &  du  génie  , 

Mais  pas  le  fol ,  Bordeaux  eft  ma  patrie  : 

.Grand  Dieu  d’Amour*  qu’il  me  foit  donc  permis 
D’en  conter  aux  belles  gratis  y 
Et  d’ufer  de  mon  induftrie. 

Soit  fait, &c. 

Une  Coquette . 

Je  fuis  jeune ,  je  fuis  coquette  i 
“Mais  mon  mari ,  me  défend  la  fleurette  $ 
jSxandl ! ieu  d’Amour^qu’il  me  foit  donc  permis 
D’en  impofer  même  à  Thémis  , 

Tour  le  faire  mettre  en  retraite. 

Soit  fait*  &c. 

L'Officier, 

Au  Régiment  je  dois  mefendreV 
|J  faut  partir  *  je  ne  puis  m’en  défendre  ; 

Grand  Dieu  d’Amour  qu’il  me  foit  donc  permis 
De  bf ulqu  ex  ia  jeune  Pbilis , 
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Car  je  ne  fçaurois  plus  attendre; 

Soie  fait  ainfî  qu’il  eft  requis. 

La  Procureufe. 

Mon  mari ,  Procureur  habile  ; 

Des  biens  d’autrui  fe  réjoüit  en  ville  ; 

Grand  Dieu  d’ Amour,  qu’il  me  foit  donc  permis 
De  rogner  fur  ce  qu3il  a  pris , 

Pour  en  aider  quelque  pupille. 

Soit  fait  ainfî  qu’il  eft  requis. 

LES  COME’DIENS 

ESCLAVES. 

Comédie  Françoife  en  trois  A  êtes ,  un 
Prologue  &  des  Diverti  flemens. 

Reprefetifêe  le  10.  Août 

PROLOGUE, 

INTITULE 1 

LES  COMEDIENS  ESCLAVES; 

ARGUMENT. 

LA  Troupe  des  Comédiens  Italiens 
ayant  été  poulfée  par  une  tempête 
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fur  les  côtes  de  Fez  èc  de  Maroc ,  a  Id 
malheur  de  tomber  dans  l’efclavage.  La 
Piece  commence  par  Arlequin ,  le  Do¬ 
uleur  ,  Pantalon  &  Scaramouche  ,  accom¬ 
pagnés  d’un  Turc,  à  la  ga;de  duquel  ils 
font  remis.  Chacun  d’eux  déplore  fa  trille 
avanture  ;  un  bruit  de  trompette  annonce 
l’arrivée  du  Roi  de  Maroc ,  les  Comé¬ 
diens  fe  jettent  à  fes  pieds,  &  tâchent  à  le 
mettre  de  bonne  humeur  en  chantant  & 
gefticulant  d’une  façon  comique.  Ce  Prin¬ 
ce  leur  demande  quelle  eft  leur  profeP 
Aon  ;  ils  lui  répondent  qu’ils  font  Comé¬ 
diens  ,  mais  comme  le  Roi  n’entend  point 
le  terme  de  Comédien  ,  ils  le  définirent 
le  mieux  qu’ils  peuvent ,  &  lui  donnent 
une  idée  des  fpeétacles  de  Paris ,  qu’ils  di- 
"*vifent  en  trois  genres  ,  la  Comédie  Ita¬ 
lienne  ,  la  Tragédie  &  l’Opera.  Le  Roi 
leur  ordonne  de  fe  difpofer  à  lui  faire 
voir  un  échantillon  de  ces  trois  fpe&a- 
cles ,  ajoutant  que  s’il  eft  fatisfait ,  il  leur 
accordera  la  liberté  &  une  récompenfe. 


‘3? 


ACTE 
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mmama  mammie* 

ACTE  PREMIER 
1  N  TI  TU  L  Et 

ARLEQUIN  TOUJOURS  ARLEQUIN! 


ARGUMENT. 

LE  Théâtre  reprefente  un  Hameau; 

Deux  Gentilshommes,,  chargez  par  le 
Roi  de  Naples  d’eny  vrer  un  Payfam  pour 
fervir  au  divertiffement  qu’il  deftine  à  fon 
fils  3  qui  eft  accablé  d’une  langueur  mor¬ 
telle  3  rencontrent  Arlequin  3  Amant  d’u¬ 
ne  jeune  Payfanne  appellée  Colette  y  qu’il 
va  époufer  préférablement  à  fon  Rival}  ils 
lui  propofent  de  boire  avec  eux  d’un  vin 
excellent  qu’ils  ont  préparez.  Arlequin 
accepte  cet  offre  avec  plailîr  y  le  vin  Pat 
foupit  ^  il  s’endort  y  &c  fur  le  champ  on 
l’emporte.  Le  Théâtre  change  3  &  repre¬ 
fente  un  fuperbe  Appartement  3  &  un 
Throne  dans  le  fond.  Arlequin  paroît 
endormi  dans  un  fauteuil  *,  il  fe  réveille 
&  croit  rêver  en  voyant  la  riçheflç  cta 
fon  habillement  \  il  fe  leve  3  §£  apperçoit 
avec  encore  plus  de  furprifç  la  magnifi- 
N.7h,  It.Tome  /*  Z 
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cence  du  lieu  où  il  eft.  Plufieurs  Courti- 
fans  viennent  le  faluer  refpechieufement, 
&  lui  difent  qu’il  eft  Alphonfe  Roi  de 
Naples ,  époux  de  la  Princeftè  Rolàlde. 
Arlequin  refufe  de  les  croire ,  8c  protefte 
qu’il fe nomme  Arlequin,  Amant  de  la 
jeune  Colette  ,  qu’il  doit  époufer  incef- 
fa ni  ment.  On  feint  de  ne  le  pas  entendre, 
8c  on  l’oblige  à  monter  fur  le  Thrône , 
pour  y  donner  audience  à  l’Ambafladeur 
du  Roi  de  Garbe.  Arlequin  8c  ce  dernier 
font  enfemble  une  Scene  des  plus  comi¬ 
ques.  Un  de  les  camarades  de  village 
vient  enfuitele  féliciter  fur  fanouvelle  for¬ 
tune  ;  Colette  arrive  enfin  qui  l’accable  de 
reproches  d’avoir  donné  fa  foi  à  Rofalde , 
au  préjudice  des  fermens  qu’il  lui  a  faits. 
Arlequin  veut  la  détromper  de  cette  er¬ 
reur  ,  mais  elle  fort  fans  daigner  l’enten¬ 
dre.  Pour  comble  de  malheurs ,  on  vient 
lui  annoncer  que  les  ennemis  font  aux  por¬ 
tes  de  la  ville  ,  8c  qu’il  eft  néceflaire  qu’il 
vienne  par  fa  prefence  rafturer  fes  trou¬ 
pes.  Arlequin  refufe  de  s’armer,  8c  au  bruit 
de  quelques  coups  de  fufils  il  fe  fauve.  Le 
Théâtre  change  aufll-tôt ,  8c  reprefente  le 
même  Hameau  qu’on  a  vû  au  commence¬ 
ment  de  l’Aéte.  Arlequin  y  arrive  dans  le 
moment  que  Colette  eft  prête  à  fe  don- 
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ner  par  dépit  à  fon  Rival ,  il  fe  juftifie  de 
fa  prétendue  inconftance*,  un  Seigneur  de 
la  Cour  d’Alphonfe  vient  lui  apporter 
mille  écus  de  la  part  de  ce  Prince  3  &r  dé¬ 
clare  devant  Colette  que  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  n’eft  qu’un  divertifiement  que  le  Roi 
a  voulu  donner  à  fon  fils.  Arlequin  épou- 
fe  Colette  3  &  on  célébré  leurs  noces  par 
des  danfes  &  des  chanfons. 

Air  a  boire.  Muf.  p.  gzl 

A  la  fanté  de  Colette  , 

'Amis ,  faites- moi  raifon. 

Pour  Colin  la  bonne  emplette  * 

Vive  un  aimable  tendron  ; 

Femme  d’humeur  un  peu  coquette 
Fait  le  profit  de  la  maifon. 

A  la  fanté  de  Colette , 

Amis ,  faites-moi  raifon. 

A  I  R. 

Des  Grandeurs  la  fuite  importune 
N’a  quedesplaifirs  imparfaits. 

Et  l’on  ne  doit  jamais 
Compter  fur  les  bienfaits 
Qu’on  tient  de  la  fortune. 

Dans  un  état  obfcur»  libre  de  foins  fâcheux, 

Etre  aimé  defaBergere, 

S’empreiîer  fans  ceife  à  lui  plaire ,  a 

Z  ij 
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Brûler  toujours  des  plus  beaux  feux  y 
Ne  former  que  les  memes  vœux  , 
.Voilà  l’état  le  plus  heureux. 

Vaudeville.  Muf.  p. 

La  Bergere  qui  m’engage  , 
Répond  à  mes  tendres  feux. 
Peut-être  le  mariage 
Me  rendroit  plus  malheureux; 
Pour  fuir  un  trifte  efclavage  , 

Je  veux  toujours  refter  garçon: 

Et  non  ,  non,  non  , 

Je  n’en  veux  pas  davantage. 

QÊ? 

Contente  de  l’héritage 
Que  m’ont  laide  mes  parens  i 
Je  goûte  dans  le  village. 

Mille  plaifirs  innocens  ; 

Mon  Berger  n’eft  point  volage  , 

De  Ton  cœur  il  m’a  fait  un  don  : 

Et  non  ,  non,  non  , 

Je  n’en  veux  pas  davantage. 

‘J? 

Des  doux  plaifirs  faire  ufage  } 

Jouir  de  la  liberté, 

Avoir  toujours  en  partage 
Du  repos,  de  la  fauté. 
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Un  époux  difcret  &  fege , 

Un  bon  ami  dans  la  maifon  : 

Et  non,  non ,  non. 

Je  n’en  veux  pas  davantage, 

QP 

L’autre  jour  dans  un  bocage 
j’entrai  feule  avec  Colin , 

Il  me  tint  un  doux  langage , 

Me  baifa  cent  fois  la  main  ; 

Vous  aimez  le  badinage  , 

Sortons ,  lui  d  s  je ,  mon  mignon  ; 

Et  non,  non  ,  non , 

Je  n  en  veux  pas  davantage*' 

oo 

J’eftiine  peu  l’avantage 
Et  l’éclat  delà  grandeur. 

Elle  n’a  rien  qui  m’engage. 

Et  ne  féduit  point  mon  cœur  y 
Du  Parterre  le  luffrage 
Fait  toute  mon  ambition  : 

Et  non,  non  ,  non. 

Je  n’en  veux  pas  davantage? 


'«►  •Â  * 
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Souvent  la  plus  indifférante  , 

Aux  tranfports  d’une  ardeur  prcffantC 
Ne  refîfte  que  foiblement  : 

Profitez  du  moment 
Quand  l’occafion  fe  prefente. 

Yaumville.  Muf  p.  £3; 

Quand  de  i’Amant  qui  la  talonne? 

Une  aimable  personne 
Rebute  trop  Pemprelfement , 

Pour  lui  c’eft  un  fâcheux  moment  : 
Mais  quand  avec  douceur  ? 

Elle  répond  à  fon  ardeur  j 
Qu’une  tendre  langueur 
Vient  fixer  fon  bonheur , 
L’occafion  eft  bonne. 

B 

Ma  mere  avec  rigueur  m’ordonne? 

Quand  elle  ine  fermone  ? 

De  ne  point  voir  mon  jeune  Amant, 
Pour  moi  c5eft  un  fâcheux  moment; 
Mais  on  l’attrapera , 

Et  pendant  qu’elle  dormira , 

Mon  Amant  veillera , 

Et  dans  ce  moment-la 
L’occafion  eft  bonne. 

B 

Un  Vieillard  qu’amour  aiguillonne s 
Si  l’argent  11e  foifonne , 


ESCLAVES. 

Efpere  toûjo  :rs  vainement  , 

De  trouver  un  heureux  moment  j 
Mais  quand  pour  être  heureux 
Auprès  de  l’objet  de  Tes  vœux  * 

Il  paroît  amoureux , 

Bien  moins  que  généreux , 
L’occafîon  efi  bonne. 

Quoiqu’avec  art  Manon  fredonne  ^ 
Jufqu’à  prefent  perfonne 
Ne  s*eft déclaré fon  Amant, 

Pour  meubler  fon  appartement  £ 
Son  malheur  ceffera , 

Son  mérité  la  produira  > 

Elle  eft  à  i’Opera, 

Et  dans  ce  pays-là 
L’occafion  eft  bonne* 

$ 

A  chaque  Piece  qu’on  nous  donne^ 
Notre  troupe  friflonne. 

Nous  craignons  votre  jugement , 
Pour  nous  c’eft  un  fâcheux  moment; 
Mais  quand  leSpe&ateur , 
Judicieux  &  connoifleur. 
Applaudit  à  l’A&eur , 

Quel  plaifir  pour  l’Auteur  ! 
L’occafion  eft  bonne* 
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Souvent  la  plus  indifférante  , 

Aux  tranfports  d’une  ardeur  preffantC 
Ne  rdîfte  que  foiblement  : 

Profitez  du  moment 
Quand  Poccafîon  fe  prefente. 

Vaudeville.  Mufp.  £3; 

Quand  dei’Amant  qui  la  talonne* 
Une  aimable  personne 
Rebute  trop  Pempreflement , 

Pour  lui  c’eft  un  fâcheux  moment  : 
IVlais  quand  avec  douceur  , 

Elle  répond  à  fon  ardeur  j 
Qu’une  tendre  langueur 
Vient  fixer  fon  bonheur, 
IPoccafion  eft  bonne. 

Ma  mere  avec  rigueur  m’ordonne* 
Quand  elle  me  fermone , 

De  ne  point  voir  mon  jeune  Amant, 
Pour  moi  c’eft  un  fâcheux  moment; 
Mais  on  l’attrapera , 

Et  pendant  qu’elle  dormira  > 

Mon  Amant  veillera , 

Et  dans  ce  moment-la 
L’occafion  eft  bonne. 

B 

Un  Vieillard  qu'amour  aiguillonne^ 
Si  l’argent  ne  foifonne , 


ESCLAVES, 

Efprre  toujours  vainement. 

De  trouver  un  heureux  moment  j 
Mais  quand  pour  être  heureux 
Auprès  de  l’objet  de  fes  vœux  * 

Il  paroît  amoureux , 

Bien  moins  que  généreux , 
L’occafîon  eft  bonne. 

Quoiqu3avec  art  Manon  fredonne,’ 
Jufqu’à  prefent  perfonne 
Ne  s’eft déclaré fon  Amant, 

Pour  meubler  fon  appartement  $ 
Son  malheur  ceftera , 

Son  mérité  la  produira  > 

Elle  eft  à  l’Opera, 

Et  dans  ce  pays-là 
L’occafion  eft  bonne, 

0 

A  chaque  Piece  qu’on  nous  donne^ 
Notre  troupe  friflonne. 

Nous  craignons  votre  jugement , 
Pour  nous  c’eft  un  fâcheux  moment) 
Mais  quand  leSpe&ateur , 
Judicieux  &  connoilfeur. 
Applaudit  à  l’A&eur , 

Quel  plaifirpourl’Auteur  ! 

L’occafîcm  eft  bonne. 


m 
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D’A  MP  H  RI  SE- 


Comédie  Francoife  en  trois  A&cs. 

J 

Reprej entée  le  20  Février  1727. 


ARGUMENT. 


P  o  l  l  o  n  3  fous  le  nom  de  Delius, 


JljL  commence  la  Piece.  Momus  5  fous 
la  forme  d’Arlequin  rcconnoît  Apollon  , 
ils  s’embraftent  5  &  fe  rendent  mutuelle¬ 
ment  compte  du  fujet  de  leur  exil.  Delius 
apprend  à  Momus  qu’il  eft  devenu  amou¬ 
reux  d’une  Nymphe  3  qui  fe  cache  fous  le 
nom  de  Dircé  y  parcequ’elle  eft  aimée  du 
Satyre  Marfias  ,  fous  celui  de  Licoris.  Mo¬ 
mus  fe  retire  à  l’arrivée  deDircé  3  &  fe  ca¬ 
che  pour  écouter  la  converfation  des  deux 
Amans.  Dircé  dit  à  Delius  que  Marfias 
vient  d’arriver  à  Amphrife^  où  il  s’eft  dou¬ 
té  qu’elle  pouvoit  être.  Delius  la  raftùre 
fur  cette  crainte ,  &  lui  dit  que ,  par  fes 
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talens ,  il  fe  flatte  de  gagner  la  confiance 
de  Midas ,  Roi  de  Phrygie  ,  &  qu’il  ob¬ 
tiendra  de  ce  Prince  la  préférence  fur  fon 
rival 4,  mais  Dircé  lui  apprend  qu’il  doit 
encore  plus  craindre  Midas  que  Marfias  , 
parceque  ce  premier  l’aime  aufli  fous  le 
nom  d’Evadné ,  &  en  même  temps  elle 
lui  découvre  qu’elle  eft  fille  de  Neptune 
&  de  la  Nymphe  Erotas elle  fe  retire  en- 
fuite  à  l’approche  de  Marfias.  Delius  tâ¬ 
che  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Mar¬ 
fias  en  lui  faifant  des  complimens  fur  fon 
langage  empouîé  &  obfcur:  l’idée  de  De¬ 
lius,  en  flattant  fon  rival ,  efl  de  parvenir 
par  fon  crédit  auprès  de  Midas.  Mais  Mo¬ 
urus  ,  qui  a  entendu  tout  ce  qui  s’eft  dit , 
aborde  Marfias  après  que  Delius  eft  parti , 
&  lui  découvre  que  ce  dernier  eft  un  élev« 
d’Apollon ,  qui  ne  cefle  de  tourner  fes 
façons  de  parler  en  ridicule.  Marfias  pro* 
met  toute  fa  faveur  &  celle  de  fon  Maître 
à  Momus ,  &  jure  qu’il  fe  vengera  de  De¬ 
lius.  Les  promeflès  de  Marfias  s’effeâruent 
au  fujet  de  Momus  -,  ce  dernier  ,  fous  le 
nom  d’ Arlequin ,  paroît  habillé  magnifi¬ 
quement.  Lychas ,  courtifan  flatteur,  vient 
faire  fa  cour  à  Arlequin  -,  celui-ci  lui  dir 
qu’il  a  deflein  de  perdre  Marfias ,  qui  lui 
fait  ombrage  auprès  de  Midas.  Lychas  ap- 
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prouve  fon  deflein  ;  Momus  lui  apprend 
auffi  que  Licoris  eft  cichée  fous  le  m  m 
de  Dircé  y  &  que  cette  même  Licoris  eft 
aimée  de  Midas  fous  le  nom  dEvadné. 
Lychas  fait  connoître  aux  Spéculateurs  par. 
un  a  pane  3  qu’il  va  profiter  de  cette  con¬ 
fidence  pour  perdre  Marfias  &  Ailequin» 
Momus  avoiie  à  Delius  qu’il  a  trahi  fon 
fccret  Delius  lui  reproche  fa  perfidie  y 
mais  Momus  fc  rit  de  fon  chagrin  ;  il  le 
prcfente  enfuite  à  Midas  comme  un  fujet 
excellent.  Midas  demande  à  Delius  quels 
font  fes  talens  ;  Delius  lui  répond  qu’il  eft 
un  des  premiei s  élevés  d’Apollon.  Midas 
paroît  peu  touché  de  fon  fçavoir ,  &c  ne 
lui  pftfe  qu’une  place  parmi  fes  Comé¬ 
diens.  Marfias  arrive  s  &  Midas  lui  fait 
part  de  la  propofition  qu’il  vient  de  faire 
à  Delius.  Marfias  eft  charmé  de  voir  fon 
rival  méprifé.  Delius  défie  Marfias  en  un 
combat  d’efprit  entre  leurs  éleves^  &:  prie 
Midas  de  vouloir  bien  en  être  le  Juge. 
Marfias  accepte  le  défi  ,  &  Midas  con- 
fent  à  être  leur  arbitré  ;  il  ordonne  de  plus 
que  Licoris  fera  le  prix  du  vainqueur; 
car  Delius  lui  avoit  appris  que  Marfias  &c 
lui  étoient  rivaux.  L’Aéte  troifiéme  com¬ 
mence  entre  Dircé  &  Delius.  Dircé  croit 
que  fon  Aman  ta  perdu  la  raifon ,  parcs- 
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qu’il  lui  a  découvert  qu’ileftApollon.Mar- 
fias  arrive  dans  le  temps  que  Delius  fort, 
&c  Dircé  le  trompe  en  affectant  beaucoup 
d’amour  pour  lui ,  &  l’oblige  ,  en  mar¬ 
quant  une  tendre  frayeur  de  l’évenement 
du  combat  entre  lui  &  Delius  ,  à  lui  pro¬ 
mettre  qu’elle  fera  maîtreffe  de  fon  choix. 
En  effet  lorfque  les  éleves  de  Marfias  ôC 
de  Delius  font  prêts  à  commencer ,  Mar¬ 
fias  propole  à  Félins  de  ne  point  forcer 
les  inclinations  de  Licoris  ou  de  Dircé 
pour  le  prix  du  vainqueur  :  Delius  y  con- 
ient  aifcAment.  Les  Eleves  d’Apollon  SC 
de  Marfias  chantent*,  Midas  donne  le 
prix  à  ceux  de  Marfias.  Dans  le  moment 
Lâchas ,  qui  cherche  à  perdre  Marfias, 
amené  Dircé  couverte  d’un  voile,  elle 
dit  qu’elle  ne  fe  découvrira  pas  à  moins 
que  le  B.oi  ne  lui  promette  qu’il  ne  la 
contraindra  pas  dans  le  choix  qu’elle  veuf 
faire  :  enfuite  elle  fe  déclare  pour  Delius. 
Le  Roi  la  prie  de  fe  montrer.  Dircé  ôte 
fon  voile  ,  &  Midas  la  reconnoît  pour 
Evadné,  qu’il  cherche  depuis  long-temps^ 
il  fe  repent  delà  parole  qu’il  a  donnée,  &C 
jettant  un  regard  de  fureur  fur  Marfias, 
il  ordonne  qu’on  arrête  Delais.  Apollon 
implore  le  lêcours  de  Jupiter.  On  entend 
gronder  le  tonnerre  ,  Mercure  defeend  , 
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ôc  apprend  à  Apollon  que  la  colere  de  Ju¬ 
piter  eft  ceflee.,  &c  qu’il  peut  venir  repren¬ 
dre  fa  place  dans  l’Olimpe ,  Marfias  cft 
changé  en  fleuve  ,  Momus  opine  pour 
que  Ton  donne  des  oreilles  d’Afne  à  Mi- 
das^mais  Apollon  s’y  oppofe  genéreufe- 
ment  5  au  contraire  il  promet  de  donner  à 
ce  Prince  les  lumières  qui  lui  manquent , 
à  condition  qu’il  en  fera  part  à  fes  peu¬ 
ples.  Mercure  dit  à  Momus  que  fon  exil 
n’eft  pas  encore  fini.,  &:que  Jupiter  veut 
qu’il  refte  fur  la  terre  fous  la  forme  d’Ar- 
Jequin  3  pour  corriger  les  moeurs  des 
hommes.  Momus  invite  le  Parterre  de  ve¬ 
nir  fouvent  à  fon  école. 

'  Une  Bergere. 

Nous  venons  pour  offrir  notre  plus  tendre 
hommage 

Au  charmant  Dieu  de  l’Amour  : 

Il  régné  dans  ce  féjour  , 

Et  c’eft  dans  fes  douceurs  qu  eft  tout  notre  hé-* 
ritage. 

Satisfait  de  nos  vœux , 

Pour  affûrer  chez  nous  fa  fuprême  puifTance 
Les  doux  plaifirs  &  l’innocence » 

Sont  toujours  de  concert  dans  nos  cœurs  amou* 
reux. 

Un  Satyre, 

Amour  ?  n’attend  pas  d*un  Satyre 
Quelque  fade  compliment  ; 
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Tout  ce  que  nous  voulons  dire, 
Nous  le  difons  finement; 

La  fimplicité  nous  glace  , 

Nous  voulons  abfolument 
Que  Ton  foitruftique  avec  grâce* 
Et  populaire  élégamment. 

Soit  que  le  Greffier  folaire , 
Enregifire  le  jour  qui  luit; 

Soit  enfin  que  le  lunaire , 

Ecrive  l’heure  de  la  nuit , 

Les  Satyres  fringuants,  alîertes  * 
Battent  fans  ceffe  les  forêts , 

Et  toujours  pour  des  découvertes  * 
Dont  l’amour  feul  fçait  les  fecretst 

Un  Berger. 
Célébrons  notre  tendreflè. 
Bergers ,  unifions  nos  voix; 

Faifons  retentir  nos  bois 
Du  tendre  amour  qui  nous  preffe  , 
Que  nos  plus  ardens  defîrs 
Ne  craignent  point  de  paroître; 
Confidens  de  nos  foûpirs  , 

Echos  ,  faites-Ies  connoître , 

Que  tout  chante  nos  plaifirs. 

Une  Bergere. 

Ma  flamme  eft  confiante  &  pure  «J 
Tous  mes  vœux  font  innocens , 
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Je  dis  tout  ce  que  je  fens. 

Aucun  des  Dieux  n’en  murmure  ; 

Je  me  livre  à  la  douceur 
D’une  tendrefTe  eftimabîc  ; 

Mon  Berger  fait  mon  bonheur. 

Les  D'eux  l’ont  fait  trop  aimable. 

Pour  lui  refufer  mon  cœur. 

Un  Berger.  Muf.  p.  6Ç 

Comme  u  lever  de  l’Aurore 
La  Rofe  s’épanoiiit , 

Que  fon  éclat  éblouit , 

Dans  les  Parterres  de  Flore  ] 

TeHe  fe  m antre  au  matin 
Mon  adorable  Bergere, 

Les  amours  fur  fon  beau  fein  > 

.Viennent  d’une  aile  légère 
Cueillir  les  lis  fur  Ion  tein. 

Une  Bergere, 

En  vain  la  brillante  Aurore 
S’élève  d’un  vol  léger  ; 

Si  je  ne  vois  mon  Berger, 

Je  crois  qu’il  eft  nuit  encore  ; 

C’eft  l’aftre  de  mon  amour  : 

Lorfquç  ce  Berger  fommeille,’ 

Monfoîeil  a  fait  fon  tour. 

Bp  le  moment  qu’il  s’éveille } 
tour  moi  c’eft  le  point  du  jour. 

Un 


t>’A  MPHRISE. 
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Quand  l'Aurore  matiniere 
Sort  du  lit  du  vieux  Titon, 
L'Amour  me  donne  le  ton  * 

Et  je  réduis  la  plus  fiere 
A  rcpeter  ma  chanfon , 

A  FunifTon, 

Sur  le  gazon  ; 

Que  fi  quelqu’un  en  murmure^ 

La  belle  loudain  répond  , 

La  bonne  avanture,  ôgay, 

®  gay ,  la  bonne  avanture, 

O 

Qtïand  la  chaleur  fait  ravagé* 

Mon  amour  fait  fa  moiffon, 

Je  donne  à  Philis  leçon, 

Qu  elle  en  fait  un  bon  ufàge* 

Elle  chante  ma  chanfon*  * 

A  Puniffon , 

Sur  le  gazon  ; 

Que  fî  quelqu'un  en  murmure,  &<sj 

S 

Lorfque  la  nuit  fous  fes  voiles* 

N ouï*  fait  aller  à  tâton. 

Ma  Philis fa:fit  mon  ton, 

A  la  clarté  des  étoiles, 

1  h.  It.  Tome  /♦  jj# 
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Et  répété  ma  chanfon , 

A  i’unifTon, 

Sur  le  gazon  ; 

Que  fi  quelqu'un  en  murmure  » 

$ 

Pendant  toute  la  nuit  fombre 
Mon  amour  fait  carillon  ; 

Le  jour  comme  un  Papillon  > 
Avec  des  beautés  fans  nombre. 
Je  répété  ma  chanfon, 

A  Punition  , 

Sur  le  gazon  ; 

Que  fi  quelqu’un  en  murmure  , 
Brune  ou  Blonde  lui  répond  : 

La  bonne,  Sic. 


Chantons  Tamour  qui  nous  pfcfTe, 
Difons-en  tous  les  fecrets  , 

Laiffons  ces  Amans  diferets 
Montrer  leur  délicatefîè  \ 

Echos  ,  répétez  nos  fons  y 
A  Puniffon  , 

Sur  le  gazon  , 

Que  tout  chante  en  la-nature 
les  pla'firs  que  nous  goûtons  * 
la  bonne  avanture  6  ga y  * 

0  gay ,  la  bonne  avanture* 
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Près  d’un  objet  doux  &  tendre  > 
Je  dis  tout  ce  que  je  fens , 

T ous  nies  vœux  font  innocens , 

Dès  qu’on  veut  bien  les  entendre  : 
Que  peut  dire  la  raifon, 

Lorfqu’un  tendron 
Le  trouve  bon  f 
Si  la  fhgefiè  en  murmure  , 

Auffi-tôt  on  lui  répond  : 

La  bonne  avanture ,  ô  gay , 

O  gay  ,  la  bonne  avanture. 

Lorfque  la  brillante  Aurore 
Se  leve  d’un  vol  léger. 

Plus  vif,  plus  prompt  qu’un  Berger, 
Si  ma  Nymphe  dort  encore. 

Je  l’éveille  fans  façon  ; 

C’eft  la  raifon , 

Le  tour  eft  bon  : 

Que  fi  quelqu’un  en  murmure  , 

La  belle  foudain  répond  : 

La  bonne  avanture ,  6  gay, 

O  gay  ,  la  bonne  avanture. 
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L  E  CONTRASTE 

DE  L'HYMEN 


E  T 


DE  L'AMOUR- 

Comédie  Françoife  en  trois  AÆtes.' 
Représentée  le  7  Mars  1717. 


ARGUMENT. 


Y>A 

JL  tei 


Amphile,  qui ,  depuis  quelque 
temps  ,  a  époufé  une  aimable  perfon- 


ne  nommée  Julie,  oublie  fes  engagemens, 
ôc  devient  amoureux  d’Hortence  3  qui  eft 
promife  à  un  de  fes  amis  appelle  Alcefte. 
Pamphile  a  même  donné  des  ordres  pour 
un  Bal  3  où  il  veut  en  conter  à  Hortence. 
Alcefte  le  vient  voir  ,  &  comme  fon  véri¬ 
table  ami  ,  il  lui  fait  part  de  la  joye  qu’il 
refirent  d’époufer  dans  peu  fa  chere  Hor¬ 
tence.  Il  ajoute  qu’il  va  chercher  des 
pierreries  pour  en  faire  prefent  à  fa  Maî- 
treflfe.  Pamphile,  après  l’avoir  plaifantc 
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fur  fort  impatience  amourcufe,  lui  offre  les 
pierreries  de  fa  femme,  en  lui  confeillant 
d’en  faire  de  même  ,  6c  de  les  revendre 
quelque  temps  après  fon  mariage.  Alcefte 
trouve  cette  proportion  indigne  d’un  ga¬ 
lant  homme  :  Hortence  arrive  ,  6c  Pam¬ 
phile,  pour  infpirer  de  la  jaloufie  à  Alce- 
lie  ,  parle  à  Hortence  fur  le  ton  d’un 
Amant  aimé.  Alcefte  eft  furpris  &  affligé 
de  ce  difcours  :  Hortence  également  fur- 
prife  6c  offenfée ,  traite  durement  Pam¬ 
phile  ,  qui  trouve  le  fccret  de  tourner 
tout  ce  que  lui  dit  Hortence  à  fon  avan¬ 
tage*,  enfin  elle  fort  avec  fôn  cher  Alcefte. 
Pamphile  ne  fe  rebute  point ,  il  écrit  une 
lettre  à  Hortence  ,  où  il  lui  marque  qu’il 
a  fait  accroire  à  Julie  que  la  maladie  d’une 
de  fes  parentes  l’obligeoit  d’aller  fur  le 
champ  à  Verfailles  ,  6c  que  fous  ce  pré¬ 
texte  ,  il  comptoit  l’entretenir  dans  le  Bal 
qu’il  lui  a  fait  préparer  fous  le  nom  6c  les 
habits  de  fa  femme.  Hortence  ,  pour  pu¬ 
nir  Pamphile  de  fon  audace  ,  envoyé  cet¬ 
te  lettre  à  Julie.  Cette  derniere  dit  à  fon 
mari  qu’elle  n’ira  point  au  Bal y  attendu 
la  maladie  de  fa  parente.  Phamphile  la 
plaifante  fur  fon  fcrupule  ,  6c  enfuite  lui 
fait  propofer  par  Arlequin  une  fépara- 
tion  y  Arlequin  s’acquitte  de  fa  commif^ 
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fion.  Pamphile  applaudit  à  fon  difcours  ’ 
Julie  eft  indignée  du  procédé  de  fon 
époux  ,  &  promet  bien  de  s’en  venger. 
L’Aéte  finit  par  une  fccne  plaifante.  Pam¬ 
phile,  pour  augmenter  les  plaifirs  du  Bal 
qu’il  veut  donner  à  Hortcnce ,  a  engagé 
deux  Chanteufes  d’y  venir  donner  un  di- 
vertiiTemcnt.  L’une  fe  nomme  Mademoi- 
felle  Amila ,  &  la  fécondé  Madcmoifelle 
Beccare.  La  première  eft  femme  de  Tri- 
velin  valet  d’Alcefte ,  &  la  derniere  d’ Ar¬ 
lequin  valet  de  Pamphile  •,  ces  deux  fem¬ 
mes  ,  que  leurs  maris  ont  quittées ,  ne  fça- 
chant  pas  ce  qu’ils  font  devenus  ,  ont 
pris  le  parti  de  la  Mufique.  Cependant 
Trivelin  en  a  voit  conté  à  Mademoifellc 
Beccare  ,  &c  Arlequin  à  Mademoifelle 
Amila  ,  &  fans  s’en  rien  communiquer , 
ils  s’étoient  donné  un  rendez-vous  dans  le 
même  endroit.  Voilà  où  la  feene  commen¬ 
ce.  Arlequin  &  Trivelin  y  viennent  les 
premiers ,  ayant  chacun  fur  le  corps  l’ha¬ 
bit  de  leurs  maîtres.  Après  s’être  mutuel¬ 
lement  priés  d’une  prompte  retraite  ,  ils 
font  obligés  de  s’avoiier  qu’ils  font  en  bon¬ 
ne  fortune  ;  l’indiferetion  fuit  de  près  la 
confidence,  &  enfin  ils  fe  trouvent  Amans 
bien  traités  de  la  femme  i’un  de  l’autre. 
La  fureur  s’empare  des  deux  rivaux ,  ils 
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demandent  des  épées  &  des  piftolets.  Les 
femmes  arrivent  dans  ce  moment ,  ils  fe 
reconnoiflent  tous  les  quatre.  Les  maris 
veulent  parler  en  maîtres ,  mais  les  fem¬ 
mes,  non  contentes  de  le  prendie  fur  un 
plus  haut  ton,  les  battent  comme  des  dia¬ 
bles  ,  &  s’en  vont  après  les  avoir  décoëf- 
fés-,  les  maris  prennent  leur  parti  en  grands 
Capitaines ,  ils  rama  (Te  nt  la  perruque  &c 
le  chapeau  l’un  de  l’autre  ,  ils  fe  coëffent 
réciproquement,&s’embrafTent  avec  beau¬ 
coup  de  tendreflfe.  Le  troifiéme  Aéte  fe 
paflc  dans  le  Bal.  Pamphile ,  deguifé  avec 
les  habits  de  fa  femme  ,  vient  y  cherher 
Hortence.  Julie  ,  habillée  en  Cavalier  le 
joint ,  &  feignant  de  le  prendre  pour  fa 
femme  ,  le  fait  enrager  en  lui  contant  fleu¬ 
rette.  U  trouve  enfin  le  moyen  de  s’écha- 
per ,  mais  Julie  fe  traveftit  une  fécondé 
fois  en  prenant  les  habits  d’Hortence.Pam- 
phile,  qui  la  croit  telle,  acquitte,  une  fom- 
me  qu’elle  doit ,  &  lui  donne  fes  pierre¬ 
ries.  Horace ,  oncle  de  Pamphile ,  la  vé¬ 
ritable  Hortence  8c  Alcefte  arrivent  dans 
le  moment ,  &  fc  démafquent.  Pamphile 
voyant  qu’il  eft  joüé,  fe  détermine  à  fe 
féparer  de  fa  femme.  Julie  y  confent  avec 
joye ,  &  Horace,  indigné  du  procédé  de 
JGbn  neveu ,  l’accable  de  reproches  ,  &  lui 
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dit  de  ne  jamais  compter  fur  fa  fucceffioitï 
La  Pièce  finit  par  le  mariage  d’Hoitence 
8c  d’Alcefte ,  8c  le  Divertificment  roule 
fur  le  Contrafte  de  l’Hymen  8c  de  l’A¬ 
mour. 

Un  Mas  au  c. 


Dieu  d*  Amour ,  Dieu  d’Hymen ,  trop  fané-? 
ftes  rivaux , 

Ne  verra- t-on  jamais  terminer  votre  guerre  2 
y  ous  êtes  deftinez  pour  le  bien  delà  terre  , 

Et  vos  débats  en  caufcnt  tous  les  maux  ; 

Loin  de  ne  former  qu’une  chaîne  > 

Vous  êtes  toujours  defunis , 

Et  vos  fu jets,  helas  !  partageant  votre  haineÿ 
Ne  ceffent  d’être  ennemis. 

‘Premier  Menuet.  Aîuf.  p.  éjl 

L’amour  entraîne 
Dans  ta  chaîne  , 

Hymen  ,  plus  d’un  amant  î 
Sous  l’efpoir  d’un  bien  charmant, 

Il  nous  efeorte , 

Jufques  chez  toi  nous  fuit , 

En  triomphe  il  nous  conduit 
A  la  porte. 

Et  puis  il  s’enfuît  : 

Le  traître  enfant , 

En  partant, 
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Ne  nous  laifïè 
Quennui.trifteïïe, 

Soin,  tourment» 


*• 

fAh  !  que  Sylvandre 
Sembloit  tendre  : 
Quand  cet  heureux  Berger 
A  1  Hymen  fçut  rn*cngager 
Son  cœur  fans  ceflè 
Par  des  foins  amoureux. 
Me  prouvoit  les  plus  beaux  feux 
Sa  tendreflè  , 

.Cpnrsbloit  tous  mes  vœux» 
Quel  changement , 
Etonnant  ! 

Quel  martyre! 

Jç  n’ofc  dire 
Mon  tourment» 


Deuxième  Menuet.  Muf.p,  c%. 

C’eft  une  afta  ire 
Que  de  vouloir  s’engager; 

Rus  d’une  fols  au  choix  cjuon  doit  faire,’ 
Il  faut  fonger. 

D’une  maîtrefle  , 

La  faufle  tendreflè 
Souvent  nous  féduic  ,’ 

Le  regret  en  eft  le  fruit; 

N.  Th,  lt.  Terne  l ,  ^  £ 
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Pour  trouver  une  belle. 

Qui  Toit  tendre  &  fidelle  > 

J’attends  ; 

Ah!  j’attendrai  long-temps; 

$ 

Dieu  de  Cythere , 

Pais  un  prodige  en  ce  jour*  ; 
Redonne  à  mon  époux,  pour  me  plaire  ^ 
Tout  Ton  amour  : 

Si  ta  puiffance. 

Jointe  à  ma  confiance; 

Ranime  fon  cœur , 

Quelle  gloire  &  quel  bonheur  ! 

Pour  le  revoir  encore  , 

Me  jurer  qu’il  m’adore  , 

J’attens  ; 

Attendrai- je  long- temps  ? 

VAUDEVILLE, 

*  « 

Vive  un  Amant 
Pour  être  prévenant. 

Au  moindre  mot  ileft  en  mouvement  à 
Zefte ,  zefte , 

Qu’il  eft  prefte  % 

Male  pefte. 

Comme  il  va! 

C’eft  un  charme  que  cela  : 

Pans  un  époux  l’o.a  voit foutje  spntraiyc  * 
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Qu’il  eft  fourd. 

Qu'il  eft lourd. 

Qu’il  eft  gourd  ! 

Helas  !  qu’en  peut-on  faire  £ 

© 

Ah  !  qu’un  mari 
Paroit  doux  &  poli 

Pour  des  beautés  qu’il  voit  hors  de  chez,  lui 
Zefte,  zefte, 

Qu’il  eft  prcfte  ^ 

Malepeûe, 

Qu’il  reflent 

Pour  elles  d'empreflement  f 
Mais  du  moment  qu’il  eft  dans  fon  ménagé  : 
Qu'il  eft  fourd, 

Qu’il  eft  lourd , 

Qu^il  eft  gourd , 
ï-’ennuyeux  perfonnageï 

0 

Plus  un  Client 
Se  fait  voir  opulent/ 

Plus  1  -Avocat  fe  fait  voir  éloquent  J 
Zefte,  zefte  , 

Qu’il  eft  prefte , 

Malepefte, 

Comme  il  va, 

Dès  qu’il  voit  briller  cela  f 

M  if 
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Mais  fi  quelqu’un  l’aborde  fans  finance  j 
Qu’il  eftfourd. 

Qu’il  eft  lourd  , 

Qu'il  eft  gourd  ! 

Adieu  fon  éloquence. 


$ 

Quand  un  Gafcon 
Découvre  la  maifon 

D’un  bon  patron,  qui  prête  fans  façon; 
Zefte,  zefte. 

Qu’il  eft  prefte , 

Malepefte  , 

Comme  il  va  ! 

Dans  un  inftant  l’y  Voilà  ; 

Maïs  quand  il  faut  rendre  ce  qu’on  lui  prêté  i 
Qu’il  eft  fourd. 

Qu’il  eft  lourd , 

Qu’il  eft  gourd  ! 

Bon  loir,  l’affaire  eft  faite* 


Quand  le  deftitt 
Mous  met  en  beau  chemin  ; 

De  tous  côtés  il  nous  vient  un  coufïîl| 
Zefte ,  zefte , 

Qu'il  eft  prefte  $ 

Male  pefte , 

Comme  il  va  .1 
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Prôner  par-tout  ce  nom-là  ! 

Mais  s’il  nous  voit  menacé  de  l’orage , 
Qu'il  eft  fourd , 

Qu’il  eft  lourd  , 

Qu’il  eft  gourd  ! 

Adieu  le  parentage* 

B 

Lefte  &  fringant  3 
Le  Confeiller  pimpant, 

Dès  qu’il  apprend  que  fa  Nymphe  l’attend, 
Zefte,  zefte, 

Qu’il  eft  prefte , 

Malepefte, 

Comme  il  va! 

Dans  un  moment  l’y  voilà  ; 

Mais  quand  il  faut  aller  à  l’audience  > 
Qu’il  eft  fourd  , 

Qu’il  eft  lourd. 

Qu’il  eft  gourd  ! 

Plaideur  prens  patience. 

B 

Lorfque  Colin , 

D’un  air  tendre  &  badin  , 

Y  eut  me  furprendre  un  amoureux  larcin , 
Zefte ,  zefte , 

Qu’il  eft  prdte, 

JB  b  i  lj 
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Male  pefte  5 
Comme  il  va  ! 

C’eft  un  charme  que  eela; 

Si  je  lui  dis  un  mot  du  mariage  * 

Qu’il  eft  fourd , 

Qu’il  eft  lourd  * 

Qu’il  eft  gourd  ! 

Le  badin  devient  fage* 

B 

Quand  Arlequin 
Voit  le  Parterre  plein , 

Ce  doux  afpeft  d’abord  le  met  en  train| 
Zefte,  2efte, 

Qu’il  eft  prefte. 

Male  pefte. 

Que  de  ris  , 

Que  defaults  &  délais! 

Mais  quand  il  voit  deferter  fon  école,' 
Qu’il  eft  fourd. 

Qu’il  eft  lourd  , 

Qu’il  eft  gourd  ! 
rAdieu  la  capriole. 


bbb 

BB 
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A  R  L  EQUIN 


ASTROLOGUE- 

Comédie  Italienne  en  trois  A&eS,’ 


Reprefentfe  le  13  May  1717. 


ARGUMENT. 

ER  A  s  t  e,  amoureux  de  Julie,  fe  tra* 
veftit  en  Jardinier,&  fe  met  au  fervi- 
ce  de  Dorimene  ,  mere  de  fa  Maîtrefle  j 
fon  valet  Arlequin  ,  qui  le  cherche ,  le 
trouve ,  &  après  qu’Erafte  lui  a  rendu 
compte  de  fon  de  Hein  ,  il  l’engage  à  fe 
dêguifer  ert  Aftrologue  pour  empêcher 
l'hymen  de  Julie ,  que  fa  mere  veut  ma¬ 
rier  à  un  vieux  garçon  fort  riche  ,  appelle 
Oronte.  U  l’emmene  au  cabaret  pour 
prendre  des  mefures  qui  pu i lient  faire 
teiiffir  ce  ftratagême.  Dorimene  propefe 
à  fa  fille,  Oronte  pour  fon  époux  -,  Julie 
lui  avoiie  avec  ingénuité  qu’elle  ne  peut 
confentir  à  cet  engagement ,  parcequ’ells 

Bb  tiij 
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aime  Erafte }  dont  elle  connoît  le  mérite 
&la  fidélité.  Dorimene  s’emporte  contre 
fa  fille ,  8e  lui  commande  avec  autorité 
de  lui  obéir.  Oronte  a  une  Gonverfation 
avec  Julie  celle-ci  lui  marque  le  peu  de 
goût  qu’elle  fent  pour  lui.  Oronte  ne  perd 
pas  l’efperance  de  la  polfeder  ,  il  fe  flatte 
que  fes  richefles  la  feront  changer  de  fen- 
timent.  Cependant  Arlequin  ,  qui  eft 
amoureux  de  Colombine  ,  fui  vante  de 
Julie  ,  &  qui  craint  que  Trivelin  valet 
d’ Oronte  ,  ne  foit  plus  aimé  que  lui ,  ap¬ 
prend  à  cette  fille  qu’il  a  quitté  le  fervice 
d’Erafte ,  8e  qu’il  eft  prefentement  à  celui 
de  Benifcraque ,  le  plus  fçavant  Aftrolo- 
que  qu’il  y  ait  au  monde.  Il  ajoute  que  fi 
elle  lui  préféré  Trivelin,  il  s’en  vengera 
par  le  pouvoir  de  fon  maître.  Colombine, 
intimidée  de  ce  que  lui  dit  Arlequin,  quoi¬ 
qu’elle  aime  mieux  Trivelin  que  lui ,  feint 
de  marquer  beaucoup  d’indifférence  pour 
fon  rival.  Arlequin  fort  pour  aller  fe  dé- 
guifer  en  Aftrologue.  Julie ,  qui  a  deflein 
de  confulter  Benifcraque  avant  fa  mere  , 
prie  le  feint  Jardinier  de  ne  la  pas  quitter , 
elle  lui  fait  confidence  de  fon  amour ,  8c 
Erafte  a  la  fatisfadion  d’apprendre  que  Ju¬ 
lie  l’aime  tendrement.  Arlequin  travefti 
en  Aftrologue ,  fait  tant  de  peur  à  Trive- 
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lin ,  que  ce  dernier  lui  promet  de  ne  plus 
p  en  fer  à  Colombine.  Dotimené  &  Orort- 
te  viennent  confulter  le  faux  Benîfcraque, 
qui  les  fait  retirer  pour  donner  audience  à 
Colombine  ,  qui  le  veut  confulter  auffi. 
Colombine  lui  avoüe  de  bonne  foi  qu’elle 
ne  peut  fouffrir  Arlequin,  &  qu’elle  aime 
Trivelin.  Arlequin ,  au  defefpoir  de  cette 
préférence ,  ne  garde  plus  de  mefures,  il 
jette  fa  robe  &  fa  barbe  par  terre  ,  &  fe 
fait  connoître  à  Colombine  pour  ce  mê¬ 
me  Arlequin  qu’elle  méprife.  Dorimene , 
Oronte  &  le  faux  Jardinier  arrivent ,  ils 
font  extrêmement  furpris  de  voir  Arle¬ 
quin  au  lieu  de  Benifcraque.  Cette  balour- 
dife  d’Arlequin  femble  détruire  les  pro¬ 
jets  d’Eratle  ;  mais  Oronte  ,  qui  apprend 
que  Julie  a  un  Amant,  qu’il  trouve  dégui- 
fé  dans  la  maifon  de  fa  prétenduë  époufe, 
fe  défifte  de  fes  prétentions  :  Dorimene  , 
en  femme  prudente  &  fage ,  donne  fon 
confentement  au  mariage  de  fa  fille  avec 
Erafte.  Il  n’y  a  qu’ Arlequin  qui  fe  trouve 
malheureux  pat  fa  faute. 


SSS  L’INCONSTANT 


LINCONSTANT 


O  U 


LES  TROIS  EPREUVES 


Comédie  Françoife  en  Vers  t 
en  trois  A&es. 

Reprefentêe  lé  30  juillet  1727» 


ARGUMENT. 


Orimenb,  jeune  veuve  de  Pror* 


JL J  vince  ,  fe  trouve  par  hazard  logée 
à  Paris  ,  dans  un  hôtel  garni  ,  où  un  jeune 
Inconftantdc  profeffionlui  rend  des  foins, 
Si  la  recherché  en  mariage.  L’amour  de 
tValere ,  (  c’eft  le  nom  du  Cavalier  )  ne  lui 
eft  pas  indiffèrent ,  mais  comme  elle  s’eft 
trouvée  malheureufe  avec  fon  premier 
époux  3  par  fes  frequentes  infidelitez,  elle 
veut  faire  un  choix  dont  elle  n’ait  point 
fujet  de  fe  repentir.  Pour  connoître  le  ca- 
raftere  de  fon  Amant ,  elle  exige  de  lui 


OU  LES  TROIS  ÉPREUVES.  ï|ÿ 

qu’il  fubira  trois  épreuves  à  fon  gr£.  La 
première  eftque  Valere  ne  fortira  point 
pendant  huit  jours  •,  il  obferve  cette  pre¬ 
mière  loi  ,  mais  ce  n’eft  pas  faps  fe  Faire 
de  grands  efforts.  Cependant  Dorimene 
apprend  qu’une  de  fes  amies  de  Provin¬ 
ce,  nommée  Belife,  eft  depuis  peu  à  Pa¬ 
ris^  &  comme  elle  fçait  que  Valere  l’a 
aimée  autrefois ,  &  que  par  inconftance 
il  l’a  cédée  à  un  de  fes  amis,appellé  Do¬ 
rante  5  elle  prend  la  réfolutionde  fe  fer- 
vir  de  cette  amie  pour  faire  la  fécondé 
épreuve  fur  le  cœur  de  fon  Amant ,  Sc 
l’oblige  à  la  revoir.  V alere  ,  pour  obéir 
à  Dorimene  ,  a  une  converfation  avec 
Belife  ,  mais  fon  humeur  volage  l’empor¬ 
te  fur  les  fermens  qu’il  a  fait  à  Dorime¬ 
ne  *,  il  en  compte  fur  nouveaux  frais  à 
fon  ancienne  maîtreffe.  Belife,  qui  n’igno¬ 
re  point  les  foins  qu’il  a  rendus  à  Dori- 
mene  ,  &  qui  de  plus  aime  autant  Do¬ 
rante  qu’elle  hait  Valere  ,  eft  furprife  de 
la  hardieffe  &  de  la  perfidie  de  cet  Amant 
parjure  -,  cependant  ,  pour  fe  venger  de 
lui,  elle  feint  d’avoir  quelque  envie  de 
lui  pardonner  fon  infidélité  ;  enfuite  elle 
rend  compte  à  Dorimene  de  ce  qui  s’eft 
paffé  entre  elle  &  Valere.Ces  deux  amies 
conviennent  de  mettre  cet  Amant  à  ù 
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froifiéme  épreuve,  enl’obligeaht  de  ft 
déclarer  en  prefence  l’une  de  l’autre.  Va- 
lere  arrive  ,  Belifc  lui  offre  fa  main  ,  qu’il 
accepte  avec  joye  ,  mais  lorfque  Dori- 
xnene  lui  fait  la  même  propofition ,  il  pa- 
roît  décontenancé  ,  &  fe  juftifie  fi  mal 
de  fon  trouble  ,  que  Dorimene  le  quitte, 
fen  lui  défendant  de  fe  montrer  jamais  à 
fes  yeux.  Valere  croit  fe  dédommager  de 
cette  perte  en  époufant  Belife  -,  mais  celle- 
ci  ,  pour  achever  de  le  confondre  ,donne 
fa  main  à  Dorante ,  &  le  quitte  affez 
étourdi  du  tour  qu’on  vient  de  lui  joiier: 
cependant  il  finit  par  ces  Vers,  qu’il  adref- 
fe-a  fon  Valet# 

Deux  Maîtreffes  de  moins ,  plaifante  baga¬ 
telle  ! 

Je  puis  offrir  mon  coeur  à  mille  autres  appas. 
Yien,  l'Olive,  demain  il  n’y  paroîtra  pas. 


✓ 


<X> 

Z  E  P  H  I  R  E 

E  T 

F  L  O  R  E 

Paftorale  héroïque  Françoife  en  Vers 
libres ,  &  en  trois  Aêtes ,  avec 
des  Agrémens. 

Repre [entée  le  23  Août  1727. 


ARGUMENT. 

ZE  p  H  1 R  e  fe  plaint  de  Tindifferen- 
ce  de  la  Nymphe  Cloris 3  dont  il  eft 
paffionnement  amoureux.  Venus  ,  ac¬ 
compagnée  de  l’Amour  }  vient  dans  fon 
Char  offrir  fon  fecours  à  ce  Dieu.  Elle 
prie  fon  fils  d’être  favorable  aux  defirs 
de  Zephire  •,  l’Amour  refufe  fierement  fa 
mere  ,  parceque  Zephire  a  toujours  brave 
fes  loix.  Venus  irritée  du  peu  de  défé¬ 
rence  que  fon  fils  a  pour  fa  priere ,  lui 
prdonne  d’obéir ,  ou  d’être  exclus  pour 


%&t  ZEPHIRÉ 

jamais.de  i’Iflede  Cythere.  L’Amour  rc~ 
cepte  le  banni  (Ternent  ,  &  fe  retire  en 
protefiant  qu’il  rendra  Zephire  encore 
plus  malheureux.  Venus  çonfole  Z  ephire, 
&  lui  promet  fon  afliftance  ,  &  celle  de 
tous  les  autres  Dieux.  Mercure  pour  rac¬ 
commoder  Venus  avec  fon  fils  3  dcfcend 
fur  la  terre  ,  par  ordre  de  Jupiter.  Il  trou¬ 
ve  l’ Amour,. &  feint  de  prendre  fon  par¬ 
ti  contre  fa  mere  -,  il  lui  confeille  de  ré¬ 
gner  dans  les  bois  ,  où  il  trouvera  plus  de 
tranquillité  que  dans  Cythere.  Une  douce 
fymphonie  annonce  les  Divinitez  des 
bois,  qui  viennent  rendre  leurs  homma¬ 
ges  à  l’ Amour.  Mercure  fait  affeoir  ce 
Dieu  fur  un  lit  de  gazon  ,  &  profitant  du 
fomrneil  qui  s’empare  de  fes  fens  ,  il  lui 
dérobe  fon  carquois  &c  fon  flambeau.  L’A- 
rrour  fe  réveille  ,  &  fe  trouvant  defarmé, 
il  jure  de  fe  venger  de  Mercure.  Enfuite 
ce  Dieu  trouve  Zephire  &  Cloris  en  bon¬ 
ne  intelligence.  Il  eft  furpris  de  les  voir  Ci 
tendrement  unis  j  Venus  arrive  ,  qui  lui 
apprend  qu’elle  a  donné  à  Mercure  fon 
carquois  &  fon  flambeau,  pour  les  remet¬ 
tre  à  Jupiter,  afin  qu’il  cndifpofe  en  fa¬ 
veur  de  quelqu’autre  que  d’un  fils  rebeL 
le.  L’Amour  ,  pour  fe  verger  des  outra¬ 
ges  de  fa  mere  ^  implotc  le  fecours  de 
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Platon  ;  ce  redoutable  Monarque  des  En¬ 
fers  appelle  la  Jaloufie  :  l’Amour  lui  or¬ 
donne  de  répandre  fur  Cloris  &  fur  Ze- 
phire  fon  cruel  poifon.  La  Jaloufie  em¬ 
prunte  la  forme  d’une  Nymphe  amie  de 
Cloris  3  8c  lui  fait  entendre  que  Zephire 
n’eft  qu’un  volage*,  en  même  temps  elle  la 
frappe  d’une  efpece  de  caducée,  &  Cloris 
refient  tout  l’effet  du  charme  de  la  Ja¬ 
loufie.  Zephire  éprouve  le  même  fort  ,  il 
fe  livre  au  defefpoir  le  plus  affreux  :  il  in¬ 
vite  les  Aquilons  à  venir  regner  en  fa 
place  *,  les  Aquilons  s’emparent  de  fon 
empire,  &  forment  une  fête  terrible.  Mer¬ 
cure  ,  par  l’ordre  des  Dieux ,  reconcilie 
Venus  8c  l’Amour.  Cloris  8c  Zephire  s’é- 
jdairciffent  fur  leurs  mutuels  foupçons ,  8c 
fe  racommodent:  Venus,  l’Amour  8c  Mer¬ 
cure  viennent  les  féliciter  de  leur heureufe 
intelligence.  L’Amour  défend  à  la  Jalou- 
fîe  de  jamais  troubler  le  bonheur  de  ces 
Amans.  Zephire  change  Cloris  en  Divi¬ 
nité  des  bois  ,  &c  lui  donne  le  nom  de 
Flore.  Les  Fleurs  viennent  rendre  hom¬ 
mage  à  leur  Souveraine  ,  &  forment  une 
fête  ornée  de  chants  8c  de  danfes. 


m  Z £ PH IRE 

Chœur  de  Femmes  &  de  Driades , 

L’Amour  vient  dans  nos  forêts  y 
Allons  lui  rendre  nos  armes; 

Sous  fesloix  tout  a  des  charmes  5 
Jufqu’aux  plus  cuifants  regrets  ; 
Quand  un  cœur  n’a  point  d’allarmcSj 
Ses  plaifirs  font  moins  parfaits. 

\  Un  e  Driade, 

L’Amour  quitte  Cy therc  , 

Qu’il  règne  parmi  nous  , 

La  Nymphe  la  plus  fiere 
Va  perdre  le  courroux 
Qui  la  rendoit  févere 
Et  la^euneBergere 
N’aura  rien  de  plus  doux 
Que  d'aimer  &  de  plaire. 

UjN  F  A  u  N  E. 

Bannis  d’ici  les  belles  inhumaîflef  y 
Combles  toujours  tous  nos  defirs  ; 

Si  tu,  nous  fais  porter  tes  chaînes  , 
Eais-uous  goûter  tes  plus  charmans  plaifirs 

VAUDEVILLE.  Atufif.  71; 

Nymphes  *  qui  cherchez  à  plaire. 
Livrez-vous  au  tendre  amour , 

Ceft  lui  faire  mal  fa  cour 
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Que  d’être  toujours févere  : 

Pour  Tamant  qui  fuit  vos  pas. 

Vous  aurez  bien  plus  d’appas  9 
S’il  voit  qu’il  a  fçû  vous  plaire  ; 

Que  vos  yeux  difent  tout  bas 
Qu’amour  vous  touche , 

Si  votre  bouche 
Ne  le  dit  pas. 

Pour  déclarer  que  Ton  aime  , 

(Amans  *  il  n’eft  qu’un  moyen  ; 

A  celui  qui  ne  dit  rien  , 

Sa  Nymphe  répond  de  meme  J 
Jamais  les  plus  tendres  foins. 

Ne  font  d’affûrés  témoins 
Qu*il  fente  un  amour  extrême  : 

C’eft  toujours  dire  trop  bas 
Qu’amour  le  touche  3 
Lorfque  fa  bouche 
JNe  le  dit  pas 

Quand  vous  vous  trouvez  feulettç* 
(Aflîfe  auprès  d’un  amant  . 

Employez  bien  ce  moment, 

Cra:gnez  qu’d  ne  le  regrette  ; 

Mais  gardez-vous  feulement 
De  faire  trop  librement 

^Veu  *lue  (on  cœur  fouhaite  .* 

N.  Th.  U.  Tme  /.  ce 
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Qu’un  foupir  dife  tout  ba$ 

Qu’amour  vous  touche  : 

Car  votre  bouche  ' 

Ne  le  doit  pas. 

C  Hoeur  d’A  q_ü  i  i  o  N  SV 
Chantons,  célébrons  la  défaite 
De  l’Amour  privé  de  Tes  traits  : 

Que  notre  vi&oire  eft  parfaite  , 

Par  nous  l’univers  eft  en  paix. 

C  H  OE  U  R  d’ A  OU  I  L  O  N  s:  * 
Ravageons  les  champs  &  les  bois. 
Défendons  de  nos  froides  montagnes 
Pour  fécher  les  humides  campagnes  , 
Accourons ,  foufflons  tous  à  la  fois  : 

Que  la  neige  blanchifte  la  terre , 

Que  la  grêle  défende  des  Gieux  ; 

Jupiter  va  lancer  fon  tonnerre. 

Que  fa  flamme  détruife  ces  lieux* 

U  Vent. 

Qu’ici  tout  reflènte 
Nos  coups  furieux  i 
Que  Fonde  éeumante 
Monte  jufqu’aux  Cieux* 

C  H  ce  u  R. 

Portons  par-tout  l'horreur  &  le  ravagé  j 
D’un  amant  en  courroux  il  faut  venger  l’outtagé. 


ÊT  FLORE, 
Un  Vent. 


3°7: 

Que  les  arbres  de  ces  bocages 
En  un  inftant  foient  arrachez , 

Et  que  ces  renaiflàns  feuillages  , 

Par  vos  fouffies ,  foient  defféchez. 

* 

Que  rien  ne  demeure  paifîble , 

Renverfez  de  Ceres  les  nouvelles  moiflons  ; 
Que  ce  riant  fc  jour  foit  un  defert  horrible  » 
Détruifez  tout  >  foufflez ,  fiers  Aquilons. 

C  h  oe  u  tu 

Portons  par- tout  Thorreur  &  le  ravage  ; 

D’un  amant  en  courroux  il  faut  venger  l’oi i* 
trage. 

Une  Bergere. 

Le  Lis  par  fa  blancheur  efface 
Les  plus  brillantes  couleurs , 

Et  Ion  ne  voit  point  de  fleurs 
Que  fa  tête  ne  furpaffe  ; 

Qu’il  régné  dans  ces  cantons. 

Et  que  fa  tige  féconde 
Bien-totcouvre  tout  le  monde! 

De  fes  nouveaux  remettons- 


ZEPHIRE  ET  FLORE. 
AUDE  VILLE.  Muf.p.yU 
Jeune  Rofè  avec  l'Aurore, 

Ne  vous  preffez  pas  d’éclore  >* 
Craignez  Tartre  qui  vous  luit. 

Vous  en  ferez  la  viftime  , 

C'cft  fon  feu  qui  vous  anime  , 

Mais  c’eft  lui  qui  vous  détruit. 

❖ 

Quand  Diane  étend  fes  voiles  , 

On  voit  parmi  les  étoiles 
Naître  la  Belle-de-nuit, 

C’eft  ainfi  qu’au  clair  de  Lune* 

Brille  fouvent  une  brune  , 

Que  Téclat  du  jour  détruit. 

❖ 

Telle  fouvent  nous  enchante  J 
Par  une  beauté  touchante  , 

Qui  perd  bien-tôt  fes  appas; 

J'aime  bien  mieux  f  Immortelle,' 

Qui  des  fleurs  eft  la  moins  belle  , 
Mais  qui  ne  fe  fane  pas. 


*2c*  *&7z&rj07j€' Vj& 

L'ISLE  DE  LA  FOLIE 

r 

Reprefentee  le  24  Septembre  1727. 


VAUDEVILLE.  Muf.p.ji; 

QUand  nous  formons  desdefirs. 
Nous  nous  livrons  aux  plaifirs  , 

C’cft  pour  nous  un  bien  fuprême  ; 
Employer  tous  nos  momens 
Dans  les  amufemens. 

Profiter  de  nos  beaux  ans  * 
iVoilà  notre  fyftême. 

s 

Dans  Tille  de  la  raifoii 
On  ne  trouve  rien  de  bon  5 
Ce  n’eft  pas  ici  de  meme  : 

Tout  eft  bien  venu  chez  nous; 

Les  fages  &  les  foux  , 
rÂinîî  donc  vous  pouvez  tous 
^wvre  notre  fyftême. 


Jto  L’ISLE  DE  LA  FOLIE; 

Jeunes  beautés  de  Paris, 
tV ous  gardez  trop  vos  maris. 

Et  votre  erreur  eft  extrême  ^ 
Notre  fort  eft  bien  plus  doux  , 

Et  nous  changeons  d’époux  , 
Comme  on  fait  d’amans  chezvoi^J 
yoili  notre  fyftême; 

e 

Pour  un  aimable  François 
Je  viens  d’abjurer  nos  loix, 
Puiffe-t-il  faire  de  même  ! 

Car  s’il  vient  à  me  changer* 

Je  fçaurai  me  venger  , 

Et  pour  m’en  dédommager,* 

Je  reprens  mon  fÿftême. 


sgopop, 
QC?  QO 
00 


LE  SINCERE 

A  CONTRE-TEMPS. 


Comédie  Françoife  en  un  Aéte  ,  &  en' 
.Vers  ,  traduite  de  la  Piece  Italienne 
de  même  .nom. 


Refre [entée  le  io  Novembre  17173 


ARGUMENT, 

PAntalon,  fatigué  des  balourdifes 
d’ Arlequin  ,  lui  donne  fon  congé; 
Lelio ,  fils  de  Pantalon ,  offre  à  Arlequin 
de  lui  procurer  une  autre  condition  5  en 
effet,  il  écrit  une  lettre  à  Scaramouche 
fon  ami, où  après  lui  avoir  dit  quelque 
bien  d’Arlequin ,  il  ajoute  qu’à  la  vérité 
il  eft  gourmand,  yvrogne  &  fainéant  -,  Ar¬ 
lequin  porte  cette  lettre  à  Scaramouche  , 
qui ,  après  en  avoir  fait  la  leéfcure  ,  le  con¬ 
gédie  au  plus  vîte.  Pantalon  vient  enfuite 
avec  Lelio  ,  &  apprend  à  ce  dernier  qu’il 
.vient  de  conclure  fon  mariage  avec  Hor- 


yii  1Ê  SlNCERÊ 

tence  ,  fille  du  Seigneur  Albert,  &  qu’il 
lui  eft  important  de  preffcr  la  fin  de  cette 
affaire  ,  parcequVlle  le  mettra  en  état  de 
marier  auffi  fa  fille  Flaminia  avec  Mario  , 
à  qui  il  doit  donner  une  fomme  de  50000* 
ccus.  Lelio  a  bien  de  la  peine  à  fe  prêtée 
à  cette  fuperchcrie  ,  qui  ne  s’accorde  nul¬ 
lement  avec  fa  finceri  té.  Flaminia  fur  vient, 
Lelio  lui  dit  qu’ayant  appris  qu’elle  va 
époufer  Mario  ,  il  ne  peut  s’empêcher  ,  en 
qualité  de  frere  3  de  lui  dire  que  Mario  eft 
un  homme  fort  adonné  aux  femmes.  Fla¬ 
minia  le  remercie  de  fon  avis  ,  &c  elle  s’en 
va.  Lelio  trouve  Mario ,  &  comme  ami 
ôc  futur  beau-frere,  il  l’avertit  que  fa 
fœur  Flaminia  eft  une  perfonne  d’unê  hu¬ 
meur  imperieufe  ,  &  ou’il  craint  qu’il  ne 
fe  repente  d’avoir  fait  choix  d’une  pareil¬ 
le  époufe.  Albert  arrive  avec  fa  fille  Hor- 
tence ,  &  la  prefente  à  Lelio  comme  lui 
ayant  été  promu  fe  Lelio  ,  par  un  fond  de 
fincerité  auquel  d  ne  peutrefifter  ,  avoue 
de  bonne  foi  à  Albert  que  la  dot  de  fa  fil¬ 
le  doit  paffer  dans  les  mains  de  Mario , 
pour  payer  celle  de  Flaminia.  Pantalon 
îurvient ,  Sc  trouve  que  fon  fils  ,  par  une 
probité  mal  placée,  a  renverfé  tous  fes 
projets  ,  en  avertiffant  Albert  de  fon  def- 
îein.  Flaminia  &  Mario  fe  jeprochent 
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leurs  communs  défauts;  Albert  retire  fa  pa- 
.  rôle, ne  voulant  pas,  dit-il,donner  fon  bien 
pour  marier  les  enfans  des  autres.  Tout  le 
monde  fort  mécontent ,  &  fur-tout  Pan¬ 
talon  en  peftant  contre  fon  fils.  Lelio  dit 
que  ,  pour  être  moins  fincere  à  l’avenir,  il 
va  faire  fon  féjour  à  la  Cour ,  ou  il  efpere 
apprendre  l’art  de  diffimuier. 


Reprefentée  le  4  Février  1728. 


ARGUMENT. 

N  vieux  Bourgeois,  appelle  Barro- 


VJ  quin  3  extrêmement  entcté  des  rê¬ 
veries  des  Cabaliftes  3  refufe  de  confentir 
âu  mariage  de  fa  fille  avec  Lelio  3  qui  en 
eft  amoureux  3  à  caufe  que  ce  dernier  eft 
le  fils  de  fon  mortel  ennemi.  Lelio  met 
dans  fes  interets  Spinette  3  fervante  de 
Barroquin,,  qui  fait  accrpire  à  fon  Maître 


iV.  Th.  It.  Tome  1. 


Dd 


3î4  L’AMANT 
qu’on  a  découvert  dans  fon  jardin  une 
lource  rajeunifiante.  Arlequin  ,  valet  de 
Lelio  3  déguifé  en  Philofophe  de  la  Cabal- 
k  3  arrive  ^  &  annonce  au  Vieillard  que 
les  Gnomes  y  qu’il  vient  de  confulter  y  lui 
ont  répondu  qu’ils  ne  diroient  rien  qu’a- 
près  le  mariage  de  la  fille  de  Barroquin. 
Ce  difeours  détermine  le  bon-homme  à 
choifir  pour  gendre  le  premier  qui  fe 
prefentera  *,  entre  plufieurs  prétendans  il 
nomme  un  certain  Crifpin  ,  grand  rodo- 
mont  3  un  Muficien  nommé  M.  des  Son¬ 
nâtes  3  un  Do&eur  &un  riche  Vénitien, 
Lelio  3  déguifé  en  Crifpin  ,  fe  prefentc 
pour  époufer  Ifabelle.  Barroquin  fe  retire 
pour  écouter  la  converfation  des  préten¬ 
dus  époux.  Ifabelle  nomme  indiferete- 
m^nt  le  nom  de  Lelio  Aulfi-tot  Barro¬ 
quin  revient  &  çhafle  le  prétendu  Crila* 
pin.  Arlequin  3  qui  voit  que  le  Vieillard 
doute  de  fon  pouvoir  ,  fe  fert  d’un  ftra- 
tagême  qu’il  a  déjà  préparé  j  il  appelle  les 
Sylphes ,  les  Ondains  3  les  Salamandres  & 
les  Gnomes  5  qui  arrivent  &  forment  un 
Ballet.  Alors  Barroquin  ne  doute  plus  de 
fa  fcience,  Lelio  travefii  en  Doéleur  vient 
demander  Ifabelle  en  mariage.  Barroquin 
l’accepte  pour  gendre  >mais  un  parafite  y 
appelle  Croquanville ,  qui  furvient  dans 


P  R  O  T  FE. 

cS  moment  y  reconnoîr  Lclio  y  8c  le  nom¬ 
me.  Barroquin  le  chalTe  une  fcconde  fois  ; 
Croquanville  fe  repent  d’avoir  nui  à  fon 
ami  9  Sc  promet  à  Spinettc  de  reparer  fa 
faute.  Lelio  3  fous  la  forme  d’un.  Vieillard 
de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  3  vient  s’of¬ 
frir  pour  gendre  à  Barroquin.  Ifabelle3  qui 
eft  infimité  du  myftere3  l’accepte  pour 
fon  mari.  Croquanville  confciile  au  pré¬ 
tendu  Vieillard  y  qui  doit  rajeunir  après 
fon  hymen  3  de  prendre  le  nom  de  Lclio 
pour  le  faire  encore  plus  enrager.  Barro¬ 
quin  donne  dans  le  panneau.  Arlequin 
prononce  quelques  mots  barbares  :  le 
Théâtre  change  3  &  Ton  voit  paroîti  '  la 
Fontaine  de  Jouvence.  Barroquin  fv  ne 
le  Contrat  de  mariage  de  fa  fille  &  dê 
Lelio  5  qui  paroît  aufli-tôt  fous  fa  forme 
naturelle.  Barroquin  apprend  enfuite  la 
tromperie  qu’on  lui  a  faite  y  Sc  la  Piece 
finit  par  un  Divertiffement. 

Un  S  i  l  p  h  e. 

Esprits  ,  Démons ,  amis  des  hommes , 
Silphes ,  Ondains ,  Salamandres  &  Gnomes^ 
Affemblons  nous  dans  ces  lieux  ; 

Montrons  notre  alîegreire 
A  répondre  aux  vœux 
Qu’on  nous  adrefïe. 

Vd  ij 


L’A  M  A  NT 


Travaillons  fans  cefle 
rA  rendre  les  mortels  heureux. 
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Le  jeu  ,  le  vin ,  avec  Silvie 
Occupoient  Cleon  tour-à-tour  ; 

Pour  un  temps  ,  lafle  de  la  vie  , 

Il  fuit  le  jeu  ,  le  vin  ,  l’amour  : 

Mais  bien-tôt  frappé  de  trifteflfe , 

D’être  fans  jeu ,  vin ,  ni  maîtreflè , 

Il  en  fait  tant  &  tant ,  tant  >  tant  % 

Qusil  s’y  replonge  fans  cefle  f 
Et  rentre  en  fon  élément. 


<2? 

Trahi  par  un  fexe  volage , 
Daphnis  ,  pour  le  fuir  déformais  j 
Dans  le  fond  d’un  defert  fauvage  9 
S’étoit  renfermé  pour  jamais  ,* 
Lehazard  y  mene  une  belle  , 

Il  la  voit ,  il  vole  autour  d’elle , 

Il  en  fait  tant  &  tant  ,  tant ,  tant  j 
Qu’il  fe  brûle  à  la  chandelle , 

Il  rentre  dans  fon  élément. 

<2? 

A  la  pierre  philofophale 
Xc  vieux  Damon  ne  fongeoit  plus  ^ 
©uéri  de  cette  erreur  fatale  > 
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Îî  lui  reftoit  quelques  écus  , 

D’un  nouveau  defir  animé 
Son  efperance  eït  rallumée  y 
Il  en  fait  tant  &  tant  ,  tant  ,  tant  2 
Qu’il  n’a  plus  que  la  fumée  ; 

Le  Voilà  dans  fon  élément. 

QÊ? 

Ruftaut  forti  de  l'indigence  ; 

Devient  orgueilleux  ,  insultant  ; 

Il  fait  dépenfe  fur  dépenfe , 

Son  équipage  eft  éclatant  : 

Ses  gens,  plus  craints  que  le  tonrmre* 

A  tous  fes  voifins  font  la  guerre  » 

Il  en  fait  tant  &  tant ,  tant ,  tant , 

Qu’enfin  il  retombe  à  terre  ; 

Le  voilà  dans  fon  ékment» 

De  rien  devenu  peu  de  chdfc  ; 

Damis  offre  à  tous  fon  crédit  * 

A  l’entendre  lui  feul  difpofe 
Des  emplois  jufqu’âu  plus  petit  ? 

Mais  fa  faveur  n’efl:  qu’un  problème  J 
A  la  Cour  importun  extrême  y 
Il  en  fait  tant  &  tant ,  tant,  tarît. 

Qu’il  n’obtient  rien  pour  lui-même  J 
11  rentre  dans  fon  élément. 


Pdiij 


g*  t  T'A  MA  NT 

Un  pere  rempli  de  caprice. 

De  la  fille  profcrit  lamant, 

Pour  la  Bergere  quel  fupplice  ! 

Et  pour  le  Berger  quel  tourment  ! 

Il  fait  tout  pour  s’approcher  d’elle. 
Sans  celte  il  prend  forme  nouvelle  ; 

Il  en  fair  tant  &  tant ,  tant,  tant. 

Qu’il  époufe  enfin  la  belle. 

Le  voilà  dans  Ton  élément. 

A  I  R. 

Auteur  des  jours  de  l’aimable  Ifabelle  , 
Source  où  furent  puifez  fes  attraits  précieux,1 
Daignez  accordera  mes  vœux 
Des  beautés  la  plus  Belle  ; 

Queues  amans  le  plus  fidclle. 

Je  fois  1  époux  le  plus  heureux. 

Un  Musicien. 

Autrefois  les  neuf  fœurs  pucclles. 
Toutes  élèves  d* Apollon  , 
Chantoient  dans  le  facrc  Vallon 
Les  chanfons  les  plus  belles  , 

Et  pas  un  chat  n’y  venoit ,  ce  dit-on. 
Comme  ce  Dieu  je  tiens  boutique 
De  mufique  , 

£n  foule  on  vient  pour  entendre  mes  airs  i 
Mais  fi  mes  jeunes  écolières 
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Comme  les  Mufes  étoient  fieres  , 
Farouches  ,  féveres , 

Helas  !  mes  Concerts  , 

Seroient  bien-tot  deferts.. 

IL  VAUDEVILLE.  MuJ.p.  74; 

Avec  l’Hymen,  pour  peu  que  F  Amour  chante, 
C’eft  une  mufique  touchante  , 

Ho  3  ho ,  ho ,  le  charmant  duo  ; 

Mais  pour  en  troubler  l’harmonie  5 
S’il  vient  quelque  godelureau  , 

Qui  veuille  chanter  fa  partie , 

Ho ,  ho ,  ho ,  le  mauvais  trio* 

«> 

Lorfqu’en  fecret  l’amant  à  fa  maîtreife 
Donne  des  leçons  de  tendrefle , 

Ho ,  ho  ,  ho,  le  charmant  du©  ; 

Mais  li  lorfque  moins  on  y  penfe. 

Il  naît  quelque  indiferet  marmot , 

Qui  découvre  la  manigance  , 

Ho  ,  ho  5  ho  ,  le  fâcheux  trio. 

8 

Quand  deux  amis  vuidant  une  bouteille  * 

£n  repos  chantent  fous  la  treille , 

Ho  ,  ho  ,  ho  ,  le  charmant  duo  ; 

Mais  s’il  leur  vient  un  parafite , 

Qui,  buvant  le  vin  à  plein  bro , 

v  D  d  iiij 


3zô  L’A  M  A  N  T 

Trouve  encore  fa  part  trop  petite  y 
Mo  ,  ho ,  lio ,  le  fâcheux  trio. 

& 

Quand  un  Traiteur  du  Nuis  &  du  Coulabgé 
Fait  un  agréable  mélange , 

Ho ,  ho  ,  ho  ,  le  charmant  duo  ; 

Mais  lorfquc  par  fupercherie  , 

Il  joint  un  Auveinat  nouveau 
Au  vin  de  Suiéne  &  de  Brie, 

Ho  ,  ho  ,  ho,  le  mauvais  trio* 

9 

Quand  un  galant ,  fans  que  rien  lui  refifte*, 
Pourfuit  une  Agnes  à  la  pille  , 

Ho ,  ho  ,  ho  3  le  charmant  duo»; 

Mais  lorfqu’une  maman  févere 
Vient  dérouter  le  jouvenceau  , 

De  peur  d’étre  trop  tôt  grand’-mere. 
Ho*  ho  ,  ho ,  le  fâcheux  trio* 

m 

Quand  un  mari  d’humeur  un  peu  coquette  > 
Chante  feul  avec  fagrizette. 

Ho  ,  ho  ,  ho  ,  le  charmant  duo; 

Mais  lorfque  fa  jaloufe  femme  , 

Voyant  partager  fon  gâteau , 

Vient  à  tous  deux  chanter  la  gamme  « 

Ho  ,  ho  ,  ho  ,  le  fâcheux  trio. 

0 

Quand  un  Auteur  chante  avec  harmonie, 
jLe  Parterre  y  joint  fa  partie , 
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Ho ,  ho  y  ho ,  le  charmant  duo  ; 

Mais  quand  le  critique  bizarre  , 

En  y  mêlant  Ton  chalumeau  , 

Prend  un  bémol  pour  un  bécare,1 
Ho ,  ho ,  ho ,  le  mauvais  trio* 

A  I  R. 

Que  vos  charmes 
Engagent  mille  cœurs 
A  vous  rendre  les  armes  ; 

Que  tous  s’emprcffent  tour-à-touf 
A  vous  faire  la  cour  y 
Je  n'en  ai  point  d'allarmes: 

$i  le  plus*  amoureux  vous  mérite  en  ce  jour  * 

Rien  n’eft  égal  à  mon  amouf. 

Que  vos  charmes. 

AUTRE  AIR. 

Non,  l’Hymen 3  ni  le  Temps,  tyrans  de  la 

tendreffe , 

Ne  pourront  jamais  rien  fur  mon  cœur  amou¬ 
reux  > 

JIs  tenteront  en  vain  d'en  éteindre  les  feux  : 

Le  tendre  amour  qui  me  prelè  > 

Se  rallumeroit  fans  cefle 
Au  feu  qui  brille  dans  vos  yeux> 

Un  Vieillard. 

Cher  Cupidon ,  que  j'adore  , 

Reviens  encore. 

Ne  te  lafie  jamais 
De  percer  mon  cœur  de  tes  traits? 


L’AMANT 

La  Nynïfbe  de  la  Fontaine  de  Jouvence* 

La  puifTancc 

De  la  Fontaine  de  Jouvence 
Des  Vieillards  va  combler  les  vOtux, 

Ses  eaux  vont  rallumer  leurs  feux  \ 

De  qusi  leur  fervoient  ^abondance , 

Les  defirs  &  i’expericnce  3 
S3iileur  manquoit  ,  pour  être  heureux  j; 

La  puiflance. 

Un  Vieillard. 

Auprès  d’une  vieille  maman 
Je  fais  tardif  &ianguiifant  > 

Je  vais  toujours  en  décadence  >• 

Mais  auprès  d’une  jeune  enfant  > 

Je  fuis  femillant, 

Je  luis  frétillant , 

Je  n’ai  de  vieux  que  l’apparence  ; 

Son  oeil  brillant  &  pétillant 
A  fur  moi  la  puiffancc 
De  la  Fontaine  de  Jouvence.’ 

Un  Paysan. 

Ah  que  l’Amour  dans  les  amans 
Fait  tous  les  jours  de  changemens  ! 

Il  infpire  ,  par  fa  puifîànce , 

Aux  Bretons  de  îa.  tempérance  y 
I^donne  aux  Badauds  de  l’efprit  , 
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Aux  Normans  de  la  confcience  ; 

II  ôte  aux  Gafcons  Tappotit  : 

Pour  obtenir  les  faveurs  fouhaitées* 

Tous  les  amans  (ont  des  Prctées, 

Ah  que  l’Amour  dans  les  amans 
Fait  tous  les  jours  de  changemens  ! 

III.  VAUDEVILLE.  Muf.  p. 

Des  mains  d’un  pereraifonnable 
Enlever  une  fille  aimable  , 

^  Tic  y  tic ,  tic ,  tic. 

Amans ,  c’eftle  hic  ; 

Mais  d’un  bouru  ,  qui  la  chagrine* 

Qui  pour  un  autre  la  dcfiine  , 

Toc  ,  toc,  toc,  toc 
Cela  vous  efiJioc. 

B  _ 

Prétendre  avec  foûpir  8c  plainte-, 

Poflcder  les  faveurs  d’Aminte , 

Tic,  tic,  tic,  tic, 

Galans,  c’efilehic  j 
Pour  triompher  de  l'inhumaine. 

Venez  avec  la  bourfe  pleine , 

Toc,  toc? ,  toc  ,  toc , 

Cela  vous  eft  hoc# 

V ouloir  retenir  dans  vos  chaînes 
L’amant  qui  fut  heureux  fans  peines. 


m  t’A  M  A  N  T 

Tic,  tic,  tic, tic. 

Beautés,  c’eft  lehiC; 
Voulez-vous  des  amans  fidelles. 
Feignez  toftjours  d’ètre  cruelles  3 
Toc  ,toc,  toc,  toc: 

Cela  vous  eft  hoc. 

v  0 

B’un  Petit-Maître  de  juftice 
Obtenir  qu’un  procès  finifîè, 

Tic  ,  tic,  tic,  tic  , 

Plaideurs ,  c’eftle hic; 

Mais  dans  le  befoîn  qui  vous  preffë, 
Graiifez  la  pâte  à  fa  maîtreffé, 

Toc ,  &o* 

0 

Vous  qui  des  plailîrs  faites  gloire. 
Pouvoir  long-temps  aimer  &  boire  , 
Tic,  tic, tic  ,  tic  r 
Galans,  c’eftle  hic  ; 

Au  beau  milieu  de  votre  route , 
VouS  trouverez  fouvent  la  goutte, 
Toc,  ôcc. 

0 

Vous  qui  tirannifez  vos  belles. 
Vouloir  qu’elles  vous  (oient  fidelles, 
<  Tic,  tic,  tic,  tic. 
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Maris,  c’eftle  hic; 

Comme  mille  autres  fur  leurs  traces 
Effuyer  certaines  difgraces , 

Toc  ,  toc,  toc ,  toc  , 

Cela  vous  eft  hoc. 

.0 

A  tout  le  monde  pouvoir  plaire  J 
•  JC’eft  une  difficile  affaire. 

Tic  , tic  ,  tic,  tic. 

Meilleurs ,  c’eft  le  hic  ; 

:^lais  fi  le  Parterre  eft  des  nôtres  ; 
î^ous  aurons  bien-tôt  tous  les  autres  £ 
Toc,  toc  ,  toc,  toc*, 

-Cela  nous  eft  hoc. 
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ARGUMENT. 


L  ÎIT  -D 

chard  } 


s  ,  fous  la  figure  de  M.  Rù 
commence  la  Pièce  ,  de  a|>- 


LE  TRIOMPHE 

prend  aux  Spetftateurs  qu’Apollons’éfan? 
vanté  dans  le  Ciel  qu'il  Pemporteroit  fur 
lui  auprès  d’une  Maître  fie  3  il  ctoir  def- 
cendu  de  l’Olympe  dans  le  deffein  de  ra- 
battre  fon  orgueil.  Apollon  3  fous  la  figu¬ 
re  d’Ergafte  3  furvient  ;  les  deux  Divinités 
fe  font  une  confidence  réciproque  de  leurs 
amours ,  &  fe  trouvent  rivaux  3  aimant 
tous  les  deux  une  jeune  perfonne  3  appcl- 
lée  Amynte  3  nièce  d'Ormidas.  Mais  3 
quoiqu’Apollon  foi t  le  premier  en  date  3 
Plutus  ne. doute  point  de  lui  arracher  la 
vidoire  ;  Apollon  regarde  fon  rival  d’un 
oeil  de  pitié  3  &  fort  pour  aller  donner  or¬ 
dre  à  l’exécution  d’une  fête  qu’il  a  com- 
pofée  pour  Amynte.  Plutus  met  dans  fes 
interets  Spinette  3  fervante  d’ Amynte  3  au 
moyen  d’un  riche  diamant  qu’il  lui  don¬ 
ne.  Il  fe  fert  du  même  moyen  auprès  d9 Ar¬ 
lequin  3  valet  d’Ergafte  3  à  qui  il  fait  pre- 
fent  d’une  poignée  de  pièces  d’or.  En- 
fuite  Plutus  acheté  d’Ormidas  une  terre 
que  ce  dernier  veut  vendre,  &  lui  en  don¬ 
ne  un  prix  bien  plus  confiderable  qu’il 
n’en  trouvoit.  Après  s’être  faitconnoître 
à  lui  pour  un  riche  Négociant,  dont  le 
commerce  &  la  fortune  font  immenfes,  il 
lui  demande  fa  nièce  en  mariage.  Oimi- 
das  y  confent  3  quoiqu’il  l’eût  déjà  pro- 
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mife  au  prétendu  Ergafte.  Amynte  ne  ba¬ 
lance  point  à  obcïr  à  fon  oncle }  elle  ac¬ 
cepte  fans  répugnance  un  riche  bracelet 
dont  Plutus  orne  fon  bras ,  &  un  coffret 
de  pierreries  qu’il  met  entre  les  mains  de 
fa  fuivante.  Apollon  vient  faire  exécuter 
le  divertiffement  qu'il  a  compofé  pour  fa 
Maîtreffe.  Sa  fête  ne  paroît  pas  faire  grand 
plaifir  -,  Apollon  en  elt  furpris  ;  il  tombe 
dans  un  grand  étonnement^,  quand  il  voit 
quel  effet  produit  fur  le  cœur  de  l’oncle 
&  de  la  nièce  ,  un  cadeau  de  la  façon  de 
fon  rival  j  ce  font  des  Crocheteurs  char¬ 
gez  d’étoffes  &  de  lacs  d’or  3  qui  compo- 
fent  le  balct  :  tous^  jufqu’à  fon  valet  Arle¬ 
quin  3  fe  déclarent  en  faveur  des  îicheffes. 
Apollon  fe  fait  connoître  pour  Je  Dieu  du 
mérite  5  Se  fe  retire  dans  l’Olympe.  Plu¬ 
tus  fe  déclare  à  fon  tour  Dieu  des  richef- 
fes  3  &  remonte  au  Ciel  3  après  avoir  fait 
prefentà  Amynte  de  tout  ce  qu’il  vient 
d’étaler  à  fes  yeux.  Les  A.éteurs  qu'il  a 
payés  d’avance  3  exécutent  une  fête  qui 
roule  fur  la  puiffance  de  l’Or. 

A  1  R. 

Dieu  des  amans*  ne  crains  plus  déformais 
Quon  puiiTe  échaper  à  tes  armes  ; 

Je  vois  dans  ccféjour  un  objet  plein  de  charmes* 
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rOù  tu  pourras  trouver  d'inévitables  traits. 

Que  de  triomphes  &  d’hommages 
Tu  vas  devoir  à  tes  beaux  yeux  ! 

On  ne  verra  plus  dans  ces  lieux 
D’indifferens  ,  ni  de  volages. 

A  I  R, 

% 

Vien  dans  ces  lieux  , 

Doux  vainqueur  des  Dieux  , 

Lance  tes  plus  beaux  feux , 

Ta  beauté  qui  reçoit  notre  hommage* 

Fuit  ton  doux  çfclavage. 

Tu  l’embellis  de  mille  attraits, 
yien  lui  montrer  Tufage 
Qu'à  fon  âge , 

1/on  doit  faire  de  Tes  bienfaits. 

.# 

Suivez  l’amoïn:  qui  vousappelle; 

P’un  amant  tendre  &  fidelle 
Que  votre  coeur 
Recompenfe  fardeur  ; 

C’eft  être  à  vous-même  inhumainej 
Que  de  ne  pas  répondre  à  fon  defir , 

En  lui  caufant  la  plus  fenfible  peine , 

Vous  vous  privez  du  plus  ardent  plaifîr. 

Une  Suivante  de  Plutiis . 

Dieu  des  trefors,  quelle  eft  ta  gloire  ! 
tTout  l'univers  encenfe  tes  autels  9 

Tes 
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Tes  attraits  fur  tes  pas  font  voler  la  vi  Aoirc^ 

Et  eu  fais  à  ton  gré  le  deftin  des  mortels.. 

Que  le  Dieu  de  îa  guerre 
Soit  prêt  à  lancer  fou  tonnerre  * 

U  s’arrête  à  ta  voix; 

Et  fi  Pamour  régné  encor  fur  îa  terre r 

à  ton  fecours  fa  gloire  &  fes  exploits* 

Une  autre  Suivante* 

Pour  le  Dieu  de  la  richefle , 

Que  fans  edfe 
Notre  amour  s’empreffe  t 
Si  pour  nous  il  s’interefie  , 

Ah  !  que  nos  cœurs  feront  cOntens  ï 
Nous  aurons  un  éternel  printem?» 
c  C’eft  fa  puiflan'ce 

tQui  difpofe  de  l’abondance* 
AvecPlutus  O 
On  a  Bacchns  * 

On  a  Cornus  9 
On  a  Venus; 

Sous  fa  loi  toujours  fouveraine* 

Tout  fléchit  mèn  e  dans  les  Cieux  <> 

Ï1  entraîne 

Les  fuffrages  de  tous  les  Dieux , 

I.  VAUDEVILLE.  Muf-  P- 

N’attendez  pas  qu’icî  l'on  vous  revere  ? 
SiPlutus  n’eft  votre  Dku  tuteiaire* 

N,  Th.  h.  Tms  U  £$ 
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Sans  Ton  pouvoir , 

Tout  le  fçavoir 
Qu’on  peut  avoir 
Ne  peut  valoir, 

Kîen  ne  répond  a  notre  efpoir. 

Le  temps  n’y  peut  rien  faire  ; 

Mais  quand  on  tient  ce  métal  falutaire  i 
Tout  ce  qu’on  dit. 

Charme  &  ravit, 
Toutréiiflît , 

Chacun  nous  rit  ; 

V eut-on  charge  ,  honneur  ou  crédit , 
Un  jour  en  fait  l’affaire. 

Dans  et  féjour  on  met  tout  a  l’enchere 
Rien  ne  s’y  fait  fans  l’appas  dti  falaire  , 
Valet,  Portier  * 

Clerc  &  Greffier  , 

Commis,  Fermier v 
Sont  fans  quartier  , 

Ôna  beau  gémir  &crjer, 

Le  temps  n’y  peut  rien  faire  ; 

Mais  ïî  l’on  joint  l’argent  à  la  prière  i 
Le  plus  rétif , 

Le  plus  tardif. 

Devient  aétf, 

Expéditif  , 
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Tout  marche  *  tout  eft  attentif. 

Un  jour  finit  l'affaire* 

Loin  de  ces  lieux  une  tendre  Bergere 
S  en  tient  au  choix  que  (on  cœur  lui  luggerc 
Fût-ce  un  Midas 
Pour  lesducas. 

S'il  ne  plaît  pas* 

Il  perd fes pas. 

De  tous  fes  biens  on  ne  fait  cas  f 

Le  temps  n’y  peut  rien  faire  ; 

De  nos  beautés  la  maxime  eû  contraire* 
Fut-ce  un  Pallot , 

Un  Idiot, 

Un  maître  fot , 

Un  Offrogot, 

S’il  eff  pourvû  d’un  bon  magot  i 
Un  jour  finit  l’affarie* 

O 

Loin  de  ces  lieux  une  riche  héritière 
N’ett  point  l’objet  qu’un  amant  confidcre  * 
Sageffe ,  honneur , 

Vertu,  douceur. 

Sont  de  fon  cœur 
L’attrait  vainqueur  , 

Ses  feux  ont  toujours  même  ardeur. 

Le  temps  n’y  peut  rien  fair^ 

E  €  ij 
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De  nôs  amans  la  maxime  eft  contraire  J 
Bons  revenus. 

Contrats ,  écus  > 

Sur  les  vertus 
Ont  le  deffus  ; 

De  tels  nœuds  font  bien- tôt  romp&s  > 
Un  jour  en  fait  l’affaire. 

0 

Sans  dépenfer  c’eft  en  vain  Oju'on  efperc 

De  s'avancer  au  pays  de  Cythere  y 
Mari  jaloux, 

Femme  en  courroux , 
Ferment  fur  nous 
Grilles  &  verroux , 

Le  chien  nous  pourfuit  comme  loups^ 
Le  temps  n’y  peut  rien  faire  ; 

Mais  fi  Plutus  entre  dans  le  myftere^ 
Grille  &  r effort 
S’ouvrent  d’abord  , 

Le  Chien  s’endort  > 

Le  Mari  fort. 

Femme  &  foubrette  font  d’accord* 

Un  jour  finit  l’affaire. 

0 

Tant  que  Philis  eut  un  deffin  profpere> 
Plus  d’un  amant  lui  dit  d’un  air  fincere. 

Que  vos  beaux  yeux 


D  E  PL  Uf  US.  .  m 


Sont  gracieux , 


L’amour  peureux 
Fixe  mes  vœux, 

Chaque  initant  redouble  mes  feux  , 

Le  temps  n’y  peut  rien  faire; 

Dès  que  Plutus  ceffa  de  lui  complaire^ 
Plus  de  trefor, 

Plus  de  Medor; 

Flâme  &  tranfport 
Prirent  l’effort , 

L’amour  s’enfuit  &  court  encor  3. 

Un  jour  finit  l’affaire. 

$ 


Loi  fqu  un  Auteur  infiruit  dans  Fart  de  plaire  l 
ïrouve  des  traits  ignorez  du  V ulgaire  ^ 

On  l’applaudit. 

On  le  chérit. 

Grand  &  petk 
En  font  récit, 

Jamais  l’ouvrage  ne  périt  y 
Le  temps  n’y  peut  rien  faire 
§i  l’on  11e  fuit  qu’une  route  ordinaire^ 

Le  Spcdateur , 

Fin  connoiffeur. 

Contre  l’Auteur 
Eft  en  rumeur , 

La  Piece  meurt  malgré  l’Adeuf 4 
.Un  jour  finit  l'affaire. 


■j  54  L’ITALIEN 

Mâ&à&âi&im&â&Mtââs 

LITALI  EN 

MARIE’  A  PARIS. 

Reprefentée  le  29  Novembre  1728, 


LV  AUDE  VILLE  Muf.p.  78* 

F\  E  la  fombre  jaloufie , 

Maris ,  fuyez  le  poifon , 

Cette  noire  phrenefie 
Vous  prive  delà r^ifbn; 

Sî  des  rivaux  redoutables 
Caufent  vos  tourmens  fecrets  , 

En  vous  rendant  plus  aimables  , 
Kenverfez  totis  leurs  projets. 

■*> 

Pour  l’objet  qui  vous  engage 
Devenez  plus  compîaifants  3 
Par  un  gracieux  langage 
Mérités  des  foins  confiants  ; 

L’époux  qui  gronde  &  murmuré 
Sur  ie  livre  du  de/lin , 

Eft  mis  en  grofle  écriture 
Au  chapitre  de  Yulcam* 


MARIE*  A  PARIS. 


Si  votre  époufe  eft  fidèle, 

A  tort  vous  vous  ailarmés. 

Si  l’amour  ailleurs  i’apeile. 

En  vain  vous  vous  gendarmés  : 
Par  douceur  vous  pourriez,  être 
Exceptés  du  fort  commun  ; 

Mais' fi  vous  parlez  en  maître. 

Je  parîrai  cent  contre  un. 

Argus  ,  auprès  d’une  belle , 
Eut  beau  veiller  nuit  &  jour  . 
Malgré  fa  garde  éternelle  , 

Il  fut  dupé  par  l’amour; 

Si  cegardienii  févere 
Ne  put  rien  avec  cent  yeux  , 
Helas  !  que  pourriez- vous  faire  j 
Vous  qui  n’en  avez  que  deux  } 

£ 

La  contrainte  dont  on  u(e  , 
Par  un  jaloux  mouvement. 
D’une  femme  accroît  la  rufe , 
Et  les  defirs  d’un  amant  : 
Souvent  même  on  ne  s’engagé 
Dans  un  commerce  galant. 

Que  pour  goûter  davantage 
De  tromper  un  furyeillant. 


rs)é  L’ITALIEN  MARIÉ’  A  PARIS! 


P our  trop  u fer  de  remede 
Bien  fouvent  on  fe  détruit  9 
De  Terreur  qui  vous  poflède* 

Jaloux ,  c'eft-lâ  tout  le  fruit* 
Vos  précautions  Révérés 
Avancent  i’inlhnt  fatal , 

Et  vos  peurs  imaginaires 
Réalifest  votre  mal. 


❖ 

Ifardeur  de  vous  fatisfairr 
Nous  rendra  toujours  jaloux , 

Si  nos  foins  peuvent  vous  plaire  * 
Notre  fort  dt  die  a  doux  y 
Notre  zeie  nous  fait  croire 
Que  par  des  elF >rts  nouveaux , 
Nous  aurons  au  moins  la  gloire 
De  balancer  nos  rivaux. 

LA  COLONIE 


NOUVELLE. 

Reprefentée  le  18  Juin  1729. 


VAUDEVILLE.  Muf.  p.  79. 


A  Imable  (exe ,  vos  loix 
■*-  ^  Ont  des  droits 


Suï 


LA  COLONIE  NOUVELLE. 
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Sur  les  Dieux  comme  fur  les  Rois 
Voulez- vous  la  paix  ou  la  guerre, 
5ur  vos  avis  nous  fçavons  nous  regler  , 
Pour  troubler  ou  calmer  la  terre. 
Deux  beaux  yeux  n'ont  qu'à  parler* 
rv^ 

«4P» 

Tout  eft  poflible  à  votre  art , 

Un  Vieillard 

Rajeunit  par  votre  regard  : 

Pour  dompter  le  coeur  d’un  Achille, 
Pour  engager  un  Hercule  à  filer  , 
jEt  pour  rendre  un  fage  imbecille. 
Deux  beaux  yeux  n'ont  qu'à  parler. 

ss? 

Le  jugement  d’un  procès 
Au  Palais 

Ne  dépend  pas  de  nos  placets  ; 

Que  Pbilisfoit  notre  refuge. 

Nous  entendrons  notre  caufe  appeller  * 
Pour  faire  prononcer  un  Juge , 
Deux  beaux  yeux  i#ont  qu'à  parler. 

Un  Avocat ,  bon  Latin  , 

Cite  en  vain 

Et  Barthole  &  Jean  Dumoulin; 

On  eft  fourd  à  fon  éloquence  3 

N.Th.It.Tomel.  Ff 


3îg  LA  COLONIE 

Dès  qu’au  Bareau  Philis  vient  s’inftaler* 
Pour  faire  pancher  la  balance  > 

Deux  beaux  yeux  n’ont  qu’à  parler* 

00 

Oh  !  que  l’on  voit  à  Paris 
De  Commis 

Qu’en  place  les  belles  ont  mis; 

Si  Cloris  le  veut ,  un  gros  ane 
Dansun  Bureau  fçaura bien- tôt  briller^ 
Pour  en  faire  un  chef  à  la  Douane, 
Deux  beaux  yeux  n’ont  qu’à  parler»' 

qp 

Je  ne  vais  point  au  Vallon 
D’Apollon 

Quand  je  veux  faire  une  chanfon  % 

Le  beau  feu  qu'Aminte  m’infpire* 
Vaut  bien  celui  dont  ce  Dieu  fait  brûler  ^ 
Et  pour  faire  parler  ma  lyre  y 
Deux  beaux  yeux  n’ont  qu’à  parler* 

QO 

Si  j’avoîs  un  inconftant 
Pour  amant , 

Je  craindrois  peu  fon  changement  9 

tonde  mqr  mettre  en  peinai 


Il  en  cfi  cent  que  je  puis  enrôler  * 

D’ici  j’en  vois  une  douzaine* 

Et  mes  yeux  n’ont  qu’à  parler. 

Auteurs*  fôyez  déformais 
Plus  difcrets , 

N’attaquez  plus  ces  doux  objets  ; 

En  vain  l’on  vante  votre  ouvrage^ 
D’un  feu  divin  il  a  beau  pétiller. 

Pour  vouseauferun  prompt  naufrage^ 
Deux  beaux  yeux  n’ont  qu’à  parler* 

qp 

Si  vous  voulez  qu’Arlequin 
Soit  en  train* 

Venez,  Belles*  tout  ferapleîn^ 

Je  capriole  pour  vous  plaire  * 

Si  vous  voulez ,  je  feaurai  redouble^ 
Un  bis  ne  m’embarrafle  gu~re. 

Deux  beaux  yeux  n’ont  qu’à  parler 


,340  MELPOMENE 


*>£**?&  *35*85*6  5*85*65*  8;*65* 

MELPOMENE 

V  E  N  G  E’  E. 

Reprefentée  le  5  Septembre  1725? 


y  AUDE  VILLE.  Muf.p.  80. 


L’Opéra. 


MA  voix  fur  la  terre  émue 
Promene  fes  fons  divers , 
Porte  dans  la  nue 
Ses  concerts , 

Parcourt  l’étendue 
Des  deux  Mers  ? 

Perce  Pavenuë 
Des  Enfers  , 

Ma  voix  fur  la  terre  émue 
Promene  fes  fons  divers. 

La  Comedie  Italienne: 

Pour  être  moins  régulière , 

Je  0’ai  pas  moins  d’agrément  , 


VE  K  GE’Ê; 

Je  me  livre  entière 
Au  plaifant  * 

J’inftruis ,  peu  févere  5 
En  riant, 

Que  Paris  préféré 
Mon  talent  , 

Pour  être  moins  régulière  ; 

Je  n’ai  pas  moins  d’agrément* 

L’O  FERA  Comi  qjj  il 

Venez  voir  Pierrot  enchaife5 
Profitez  de  la  faifon , 

La  Pièce  eft  mauraife , 

L’air  eft  bon  3 
Venez  oh  Therefe  * 

Ou  Fanchon, 

Venez  voir  à  l’aife , 

Sans  façon , 

Venez  voir  Pierrot  en  chaifc , 
Profitez  de  la  faifon. 

Une  Actrice. 

Que  le  fort  eft  agréable 
D’une  Adrice  qu’on  chérit  j 
La  jeunefle  aimable 
Lui  fourit  9 
Le  vieux  fecourablc 
L’enrichit  , 

Ff  ai 


34*  melpomene 

le  Parterre  affable 
L’applaudit, 

Que  le  fort  eft  agréable 
D’une  A&rice  qu’on  chérit* 

Un  Acteur. 

Que  la  fouffrance  eft  cruelle 
D’une  A&rice  qui  vieillit, 
Ileprefeiite-t-cîie  , 

Chacun  fuit , 

Le  vieux  qui  chancelle  i 
S’affoupit  , 

Le  Public  rebelle 
La  maudit. 

Que  la  fouffrance  eft  cruelle 
D’une  A&rice  qui  vieillit. 

Une  Actrice.’ 

Que  le  vent  m’eft  favorable 

Quand  le  Parterre  applaudit  $ 
Son  murmure  aimable 
Me  ravit , 

La  foule  agréabe 
M'enrichit, 

Son  flot  fccourable 
Me  conduit. 

Que  le  vent  m’eft  favorable 

Quand  le  Parterre  applaudifc 


V  E  N  G  r  E: 

Un  Acteur. 

Que  !a  tempête  eft  terrible 
Quand  le  Parterre  s’aigrit  7 
La  foule  nuifible 
La  groffit. 

Son  flot  invincible 
Me  détruit  y 
Un  dcfert  horrible 
Suit  le  bruîr. 

Que  la  tempête  eft  terrible 
Quand  le  Parterre  s’aigrit» 


mmmmmm  mmmmmm  m-m 

LE  FEU  D’ARTIFICE- 

Repefmtée  le  z8  Septembre  ijzy. 


VAUDEVILLE.  Muf.  i; 

T  »  Amour  eft  un  artificier» 

Qui  mieux  que  moi  fçait  fon  métier  ; 
Qu’il  fafle  des  yeux  d’une  belle 
Partir  une  feule  étincelle  , 

Pan ,  pan  ,  pan  , 

La  poudre  prend, 

Tout  eft  en  feu  dans  un  inftant. 

ff  ïnj 


Fille  qui  fouffre  qu’un  Blondht 
Lui  ferre  &  lui  baife  la  main  , 

N’en  reconnok  pas  la  malice  : 
Souvent  par  un  tel  artifice , 

Pan  ,  pan,  pan* 

La  poudre  prend, 

Tout  eft  en  feu  dans  un  inftant,' 

9 

Lorfqu’un  avide  Procureur 
Eft  chargé  du  bien  d’un  mineur  * 

Il  ufe  d’un  tel  artifice , 

Qu’il  s’en  empare  par  juftice  : 

Pan  ,  pan ,  pan ,  &c. 

A  maman  toujours  je  promets 
De  fuir  l’amour  &  fes  attraits , 

Mais  nos  fermens  n’ont  plus  de  forcé 
Lorfqu’un  jeune  amant  nous  amorce  i 
Pan  ;  pan ,  pan ,  &c. 

0 

Voulez-vous,  Enfants cPApolIoii ; 
Artificiers  de  l’Helicon, 

Que  le  public  vous  foit  propice  , 
Préparez  bien  votre  artifice: 

Pan ,  pan ,  pan , 


D’ARTIFÎ  CE.-  m 


La  jeune  Tris  n’a  point  d’amant  # 
C’eft  pourtant  l’ufage  à  prêtent  ; 
Quoiqu’elle  foit  encor  novice  , 

Si  Plutus  fournit  l’artifice  y 
Pan, pan,  pan  , 

La  poudre  prend  , 

To  ut  eft  en  feu  dans  un  inftant- 


LE  PRINCE  MALADE 


O  V 


LES  JEUX  OLYMPIQUES. 


Reprefentée  le  n  Novembre  1729*' 

I.  V  AUDI,  V  ILLE.  Muf.p.96: 

E  plus  grand  cœur  par  un  peu  de  foiblefïcÿ 
Ne  manque  pas  aux  devoirs  des  Héros 
Lorfque  les  jours  qu’il  perd  dans  le  repos 
Ne  font  donnés  qu’à  la  tendrefîe  : 

Mais  dès  qu’aux  charmes  des  plaifîrs 
la  gloire  oppofe  d’autres  charmes* 

C’eft  aux  fermens,  c’eft  aux  foupirs 
De  s’envoler ,  au  bruit  des  armes* 


yfi  t  E  PRINCE 

Mars  tout  couvert  de  fang&  de  poutfîere;; 
Sçut  enflâmer  la  mere  de  l’Amour , 

Et  de  Daphné  le  fçavant  Dieu  du  Jour 
Ne  put  attendrir  i’ame  fiere  ; 
j/on  voit  par  cette  vérité, 

Qu’un  fanfaron  a  l’avantage 
D’être  fouvent  mieux  écouté. 

Que  le  plus  dofte  perfonnage* 

# 

Un  vieux  mari  croît  faire  des  merveilles 
lorsqu’il  employé  &  grilles  &  verroux  p 
Mais  pour  tromper  la  garde  d’un  épouxy 
On  a  des  rufes  fans  pareilles  : 

Et  s’il  faut  croire  pour  certain 
Ce  que  l’hiftoire  nous  raconte  9 
On  fçait  que  les  rets  de  Vulcaia 
Ne  furent  forgés  qu’à  fa  honte. 

B 

C5eft  vainement  qu’une  vieille  Coquettè* 
Pour  reparer  les  outrages  des  ans , 
Cherche  avec  art  des  fecours  féduiûns 
Dans  les  détours  de  fa  toilette  : 

Si-tôt  qu’une  jeune  beauté 
"Fait  voiries  grâces  naturelles. 

Il  n’elî:  point  d’éclat  emprunté 

Qui  nes’eftàçe  devant  elle* 


r  M'A  t  K  DE. 


Tfg 

Tcut  eft  fujct  aux  jeux  de  la  fortune? 

Elle  fe  rît  des  projets  des  mortels. 

Mais  chez  les  Rois  Tes  revers  éternels 
Sont  plus  frequens  que  chez  Neptune  * 
C’dt  là  qu’on  voit  à  chaque  infhnî? 

Par  cette  Dédie  infidelle  , 

Préférer  celui  qui  l’attend 
A  celui  qui  court  après  elle. 


B 

Un  ignorant ,  qui  prône  fon  mérite , 

Fait  chez  les  Grands  de  merveilleux  progrès 
Ses  moindres  vers  leur  paroi ffent  parfaits 
Parle  ton  dent  :I  les  recite  ; 

Mais  quand  un  livre  mis  au  jour  ^ 
Découvre  un  fatras  inutile , 

Ce  qu’on  admiroit  i  la  Cour 
Devient  le  mépris  de  la  Ville; 

XI.  vaudeville. 

Lorfqu’une  fièvre  mutine 
S’allumera  dans  mon  fein. 

Je  ne  veux  pour  Médecin 
Que  les  yeux  de  ma  Dorine  ; 

Efculape  &  fa  dodrine 
Ne  trou  veroient  pas  fi  tôt 
ie  reuiede  qu’il  me  faut. 


§4?  1 1  PRINCE 

Pour  la  langueur  d’une  belle  ÿ 
Qui  dévore  Ton  chagrin , 

Il  n’eft  meilleur  Médecin 
Qu’un  amnat  tendre  &  fidellc  ' 
Efculape  &  fa  fequelle 
Ne  trouveroient  pasfi-tôt 
Le  rcmede  qu’il  lui  faut. 

é 

Un  mari  qui  fe  défoie 
Du  train  qu’on  mene  chez:  lui  y 
Dans  l’ufage  d’aujourd’hui, 

Doit  chercher  qui  l’en  confole  : 
Efculape  &  fon  école 
Ne  foumiroient  pas  fî-tôt 
Le  remede  qu’il  lui  faut. 

% 

Lorfqu’une  veuve  lamenté 
Pour  un  époux  qu’elle  a  perdu  J 
Et  qu’un  galant  afïidu 
Brigue  la  place  vacante  / 
D’abord  fa  douleur  s’augmente  J 
Mais  l’amant  trouve  bien- tôt 
Le  remede  qu’il  lui  faut. 

e 

De  l’amour  dans  la  jeuneffe 
Le  mal  n’eft  pas  dangereux  9 
Mais  fon  retour  eft  fâcheux  3 


34? 


MALAD  E; 

Quand  il  furprend  la  vieiJlefïè , 
Tous  les  Doéteurs  de  la  Greçe 
Ne  conviendroient  pas  fi- tôt 
Pes  remedes  qu’il  lui  faut. 

Lor fque  la  mélancolie 
Vient  offiifquer  mon  cerveau  ; 
Je  trouve  dans  mon  caveau 
Ls  fin  de  ma  maladie , 

Ft  toute  la  Pharmacie 
Ne  m’offriroit  pas  fi-tôt 
Le  remede qu’il  me  faut. 

© 

Quand  un  amant  nous  écbapd 
Pour  fuivre  d’autres  amours , 
Si  nous  cherchons  du  fecours 
Contre  le  coup  qui  nous  frape  > 
N’allons  point  chez  Efculapej 
Le  dépit  donne  plutôt 
Le  remede  qu’il  nous  faut» 

#  „ 

Notre  Malade  fouhaite 
De  vous  voirie*  fouvent3 
S’il  obtient  votre  agrément  , 

Sa  ûnté  fera  parfaite: 

Il  n’eft  drogue  ni  recette 
Qui  pu:  lui  donner  fi-tôt 
Les  remedes^qu’il  lui  faut. 


f§/®  DE’MOCRÎTE; 


DEM  O  C  RITE- 


Reprefentée  le  24  Avril  1730. 


y  A  U  D  E  V  I  L  L  E.  Mtf.f.  81. 

Ans  Paris  on  voit  régner 
Sottife  &  malice  , 
Pourrions-nous  les  épargner 
Sans  quelque  injuAice  ? 
lâchons  ici  les  bons  mots3 
La  plaisanterie  j 
^Tâchons  de  guérir  les  fôt Si 
1  ar  la  raillerie. 


l’époux ,  qui  tient  en  fecret 
Un  fécond  ménage , 
Doit-il  avoir  du  r.gret 
De  fon  cocuage  'i 
Paifons  chant*  r  aux  Echos 
Sa  coquetterie , 
y  âchons  de  guérir  les  lots, 
l^ar  la  raillerie. 


D  FM  O  CRI  TE;  35* 

£n  Crefus  tout  frais  éclos , 

Notre  Ville  abonde , 
les  grands  airs  de  ces  magots 
Bleffent  tout  le  monde  : 

[Attachons  force  grelots 
Sur  leur  broderie, 

.Tâchons  de  guérir  lesfpts 
Par  la  raillerie. 

w 

Nymphes ,  aux  pas  fi  charmànS  & 

Et  vous  Philomeles , 

S’il  eft  vrai  que  vos  amans 
Vous  croyent  hdeles  , 

Ils  font  de  vrais  idiot®  * 

Que  chacun  en  rie  ; 

Tâchons  de  guérir ,  &C. 


Voici  Pinftant,  pauvre  Auteur j! 

Pour  toi  redoutable , 
le  Parterre  eft  peu  flatour  * 
Mais  juge  équitable  : 

Des  liflcts  fur  tes  défauts 
Crains  la  lymphome , 
pn  corrige  ici  les  fots 
Par  la  raillerie. 

q?. 


f$ï  L’AMOUREUX 


L’AMOUREUX 


SANS  LE  S  Ç  AVOIR; 

Repefentéc  le  14  Juin  1730. 

J.  VAUDEVILLE 


’Eft  u»  arrêt  immuable  : 


D’un  voile  myfterieux  * 
L’avenir  impénétrable , 
Cache  ton  fort  à  nos  yeux. 
Mais  crains  à  ta  mine  9 
Crains  qu’on  ne  le  devine.' 


Pour  lire  au  fond  de  ton  ara£ 
î^otre  fecret  eft  certain, 

O11  peut  voir  ce  qui  l'enflâme 
Sans  regarder  dans  ta  main  , 
Mais  crains  à  ta  mine  ,  &c. 


Tu  fuis  l’amour  qui  t’égare 
Il  te  trouble  3  on  le  voit  bien , 


Savoir 
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Sçavoir  ce  qu’il  te  prépare  , 

Perfonne  encor  n'en  fçait  rien  * 

Mais  crains  à  ta  mine , 

Crains  qu’on  ne  le  devine* 

Arlequin* 

Avant  d’entrer  en  ménage* 

Tu  veux  fçavoir  lî  ton  front , 

Du  jeune  objet  qui  t’engage , 

Doit  recevoir  quelque  affront  5 
Mais  crains  à  ta  mine  *  &c. 

IL  VAUDEVILLE.  Àtnf.f.* $3 

Soyons  amis  feulement  * 

Difoit  Life  à  fon  amant; 

Après  tout  ce  beau  langage  i 
Sçavez-vous  ce  qu’il  en  fut  ? 

Ils  étoient  dans  un  bocage  , 

Et  l'amour  vint  à  fon  but. 

* 

Doris  fuyoit  fon  Berger  r 
Damon  feignit  de  changer  * 

La  b  lie  en  fut  courroucée 
Alors  le  galant  art ,  chut. 

L’affaire  efl  bien  avancée  , 

Et  je  touche  prefqu’au  but. 
iV.  7h.  It .  Tome  L  G  g 


3|4  I5AM.  SANS  LE  SÇAVQlR; 

Près  cPune  antique  beauté  , 

Un  Petit-Maître  endetté 
Pic  maintes  minauderies: 

Le  drôle  étoit  à  l’afut 
De  Tor  &  des  pierreries , 

Et  vint  bien  tôt  à  fonbut, 

❖ 

Gardez-vous  3  jeune  tendron. 
D’un  Maître  à  chanter  fripon  , 

Qui  bien-tôt  laiffant  la  game , 

G  .  ré ,  fol ,  &  C ,  fol  ,  ut . 

Par  fes  chants  touche  votre  amc* 

Et  fouvent  vient  à  Ton  but. 

* 

Si  notre  Piece  vous  plaît , 

Si  j’efquive  le  fifflet. 

Meneurs  ,  pour  finir  mon  rôle  J 
Après  un  humble  falut , 

Je  ferai  la  capriole. 

Et  j’aurai  touché  le  but. 


LA  REUNION 

F  O  R  C  E’E. 

Représentée  le  i .Août  17307 


.VAUDEVILLE.  Muf.p.% 4; 

FEmme  riche  &  fur  le  retour , 
Voit  croître  les  amans  près  d’elle  $ 
Fille  fans  bien 3  mais  jeune  &  belle  * 
Les  voit  deferter  de  fa  cour. 

Point  d’argent ,  point  de  mariage  ; 
Argent  &  vieiileflè  ,  on  dit  bon  : 

Sans  argent  3  jcuneffe*  on  dit  non; 
C’eft  aujourd’hui  î'ufage. 

<3? 

Vieux  Coq  riche  &  mal  ergoté f 
Marchande  une  jeune  poulette  ; 

Un  jeune  en  veut-il  faire  emplette  l 
S3il  eft  pauvre  5  il  eft  rebuté. 

Point  d’argent ,  point  de  mariage; 
Argent  &  vieil!clfe,on  dit  bon  : 

Sans  argent ,  jeuneffe ,  on  dit  non  ; 
C’efi  aujourd’hui  i’ufage. 

%  «/; 


3$t  LA  REUNION  FORCEE: 

Beaux  amans ,  qui  vous  aimez  bien 
Et  qui  femblez  faits  Pun  pour  l’autre  > 
Heîas  !  quel  malheur  eft  le  votre , 
Lorfque  l’un  de  vous  deux  n’a  rien* 
Point  d’argent ,  point  de  mariage  : 
•Argent  &  laideur ,  on  dit  bon  ; 

Beauté  fans  argent ,  l’on  dit  non  5 
C’eft  aujourd’hui  l’ufage*, 

Filles  fages ,  voici  le  prix 
D’une  vertu  dans  Pindigence  ^ 
Admirateurs  en  abondance. 

Peu  d’amans ,  jamais  de  maris.' 

Point  d’argent ,  point  de  mariage  j 
Argent  fans  mérite  ,  on  dit  bon  : 
y ertu  fans  argent ,  l’on  dit  non  j 
C’eft  aujourd’hui  l’ufage- 

Arlequin. 

Si  chacun  de  vous  eft  content. 

Qu’au  jour  d’hui  l’on  vous  ait  fait  ri#  , 
Oh  !  Meilleurs,  vous  n’avez  qu’àdire^ 
Apportez-nous  bien  de  l’argent. 

Point  d’argent ,  adieu  le  courage  ; 
Quand  j’en  vois  beaucoup ,  je  dis  bon  Z 
Mais  quand  j’en  vois  peu  ,  je  dis  non  % 
Je  fuis  dans  cçt  ufage* 


55? 

m-mirn  m%im  mmm:* 

L  A  M  A  N  T  E 

DIFFICILE. 

Reprcfentée  le  23  1730; 


I.  VAUDEVILLE.  ?7; 

J  Eu  nés  coeurs  3  voulez-  vous  apprendre 
Le  fort  que  vous  devez  attendre  y 
Confultez  notre  art  merveilleux  : 

D’un  mot  nous  faifons  des  heureux  y 
Nous  difons  la  bonne  fortune  5 
Si  vous  nous  croyez  ,  c’en  eft  une* 

Nous  vous  prédifôns  que  vos  belles 
Vont  fe  lafler  d’être  cruelles , 

Que  pour  prix  d’un  amour  confiant? 

Vous  touchez  à  l’heureux  înftant. 
jNous  dil'ons  la  bonne ,  &c« 


Nous  prédifons  à  la  Coquette 
Le  triomphe  qu’elle  projette* 


Î35«  L’AMANT  E 

Et  malgré  les  faupçons  jaloux,' 

Nous  calmons  l’aniant  &  l’époux.1 
Nous  dilons  la  bonne  fortune. 

Si  vous  nous  croyez  ,  c’en  eft  une, 

# 

rA  tous  les  cœurs  notre  art  dilpenfc 
Ou  les  plaifirs,  ou  Fefperance  , 

Nous  ne  vous  garantirons  rien , 

ÎVlais  l’efpoir  eft  toûjours  un  bien. 

Nous  difons  la  bonne ,  &c. 

IL  V  AUDEYILLE.  Mllf.  p.  8g* 

l’Amour  affemble  ici  fesplus  chers  favoris 
Parmi  les  danfes  &  les  ris  ; 

A  leur  bonheur  tout  y  confpire. 

Le  jour  qu’on  inventa  le  bal» 
L’Hymen fetrouva  mal, 

L’Amour  fe  mit  à  rire. 


Jÿener,  tendres  Amans ,  accourez  à  nos  jeux* 
Cherchez- y  l’objet  de  vos  vœux  ; 

Sous  le  mafque  on  y  peut  tout  dire* 

Le  jour  qu’on  inventa  le  bai , 

L'Hymen  fe  trouva  mal, 

L’Amour  fe  mit  à  rire. 


©  ï  F  FÏ  C  I  L  E:  3|ÿ 

Que  ces  aimables  nuits  offrent  de  Soux  m@«* 
mens  ! 

G’eflpar  d’heureux  déguifemens 
Que  fleurit  l’amoureux  empire* 

Le  jour  qu’on  inventa  le  bal , 

L’Hymen  fe  trouva  mal  3 
L’Amour  fe  mit  à  rire* 

w 

Jadis  les  tendres  coeurs  gémifïbient  trop  ïongfl 
temps , 

Nos  jeux  des  malheureux  amans 
Ont  bien  abrégé  le  martire. 

Le  jour  qu’on  inventa ,  &c. 

m 

ïci  plus  d’un  jaloux  trouve  fon  châtiment  & 
L’époux  y  fait  briller  l’amant , 

L’époux  gronde  &  l’amant  foupire* 

Le  jour  qu’on  inventa  5  &c. 

« 

Vous  ,  qui  faites  toujours  fe  deftin  de  flo$ 
jeux, 

Voici  le  moment  dangereux  ; 

Que  l’indulgence  vous  infpire. 

Songez  bien  qu’au  moindre  lignai 
L’ Auteur  fe  trouve  mal , 

Qu  bien  fe  met  à  rire. 


L’A  M  A  NT  Z 

III.  Vaudeville.  Muf.  p.  %fL 

Amans ,  ne  vous  rebutez  pas, 
Confervez  toujours  l’efperance  ; 
y otre  bonheur  vient  pas  à  pas, 

Toujours  va  quidanfe. 

* 

En  vain  on  veut  vous  refiftef , 

Vous  vaincrez  tout  par  la  confiance* 
Rien  n’eft  pis  que  de  s’arrêter  , 

Toujours  va  qui  danfc. 

Qui  prefle  &  demande  toujours  > 
Obtiendra  plutôt  qu’il  nepenfe  ; 
î>ans  le  bal  charmant  des  amours * 

Toujours  va  qui  danfe. 

Le  cœur  fçait  toujours  l’art  d'ainrer* 

Il  n’y  faut  pas  d’experience  ; 

Xe  moins  habile  peut  charmer  x 

Toujours  va  qui  danfe. 

'  «J. 

Si  nous  vous  divertifTons  mal , 

Du  moins  ce  n’eft  pas  négligence  *y 
Nos  foins  marchent  d’un  pas  égal. 

Toujours  va  qui  danfe. 


IV, 


'DIFFICILE.  5^i 

IV.  Vaudeville,  Muf, p.  8^, 

Jeunes  amans ,  époux  barbons. 

Entre  vous , quelle  différence! 

L3amant  a  les  revenant-bons. 

L’époux  a  des  droits  en  fouffïanœ  i 
Tel  qui  paye  les  violons, 

N’eft  pas  tou  j  ours  celui  qui  danfe. 

Le  bel  efprît ,  par  fes  leçons , 

Ebranle  fouvent  l’innocence  , 

Mais  l’ignorant,  aux  yeux  fripons* 

Finît  ce  que  l’autre  commence  *  * 

Tel  qui  paye  ,  &c* 

L’Amour  fait  bien  des  tours  fripoflS  * 

Il  promet  tout  à  la  finance  ; 

Mais  il  ne  garde  fes  vrais  dons 
Qu’à  l’amant  qui  plaît  fans  dépenîè  : 

Tel  qui  paye,  &c. 

❖ 

Vieilles  beautés,  jeunes  tendrons. 

Entre  vous,  quelle  différence! 

Mere  appelle  par  fes  façons , 

Fille  retient  fans  qu’cile  y  penfe  : 

Tel  qui  paye,  &c. 

N.Th.It.  Tome  L  H  h 


L’AMANTE 


C’eftde  vous  que  nous efperons 
Ou  le  fuftrage ,  ou  l’indulgence , 

Pour  nos  jeux  &  pour  nos  chanfons* 
Marquez- nous  votre  complaifance  : 
Venez  payer  les  violons  , 

C’eft  pour  vous  que  la  Troupe  danfe, 

V.  Vaudeville.  Muf.  p,  50 

Cette  Doris  qu’on  montre  au  doigt. 
Etale  les  ris  &  les  rofes , 

Mais  malgré  de  fi  belles  chofês , 

Ce  n’eft  qu’un  mafque  que  l’on  voit  : 
Avant  qu’elle  ait  pu  faire  ufage 
De  l’art  qui  rend  fon  teint  vermeil , 
Allez  la  furprendre  au  réveil  , 

Vous  verrez  un  vifage. 

•3 

Le  faux  ajmi  ne  vous  reçoit 
Qu’avec  l’offre  d’un  cœur  fincere , 

Il  promet  tout ,  &  ne  tient  guere  , 

Ce  n’eft  qu’un  mafque  que  l’on  voit. 
Mais  quajid ,  malgré  ce  témoignage , 
Vous  le  verrez  bien-tôt  après. 

Vous  trahir  pour  fes  interets  , 

Vous  verrez  un  vifage. 


DIFFICILE.  36  J 

Quand  avec  un  manège  adroit  > 

La  coquette,  pour  nous furprendre, 

Affeèle  un  air  fenfible  &  tendre , 

Ce  n’eft  qu’un  mafque  que  Ton  voit  \ 

Mais  pour  obtenir  maint  hommage  , 
Voyez-la  des  yeux ,  de  la  voix 
Hâter  vingt  amans  à  la  fois , 

Vous  verrez  un  vifage. 

B 

Ce  jeune  époux,  fi  Ton  l’en  croit  5 
Eft  encor  l’amant  de  fa  femme  , 

Le  temps  n’affoiblit  point  fa  flâme  : 

Ce  n’eft  qu’un  mafque  que  l’on  voit; 

Mais  voyez-le  dans  fon  ménage , 

Toujours  chagrin,  fombre  &  grondant, 
S’accufer  d’un  choix  imprudent  > 

Vous  verrez  un  vifage. 

s 

Lorfque  le  Parterre  reçoit 
Une  Piece  avec  indulgence , 

Qu’il  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il  penfe  ] 

Ce  n’eft  qu’un  mafque  que  l’on  voit. 

Quand  ,  pour  applaudir  à  l’ouvrage , 

Le  fpeèlateur ,  félon  nos  vœux , 

Devient  chaque  jour  plus  nombreux  , 

Nous  voyons  un  vifage. 

Hb  if 


3*4  L’A  M  A  N  T  E 

VI.  Vaudeville.  MuJ.  p.  5^: 

Il  n’eft  point  de  fidele  amant  '> 

D’aimer  toujours,  tel  fait  ferment. 

De  qui  l’amour  eft  bien  malade  : 

Tout  eft  mafque  &  déguifement } 

Tout  ment. 

Le  monde  n’clt  que  mafearade; 


Craignez  la  coquette  en  l’aimant  , 
Ne  prenez  point  pour  fèntiment. 
Ni  le  fourire  ,  ni  l’œillade  : 

Tout  eft  mafque,  &er. 

9 

N’allez  pas  croire  que  l’on  eft 
Tout  ce  qu’en  public  on  paroît , 
Chacun  a  fes  mœurs  de  parade  : 
Tout  eft  mafqùe,  &e. 

m 

Life ,  en  careftant  fon  mari , 

Dit  tout  haut  :  Ah  î  qu’il  eft  joli  î 
Et  tout  bas  :  Ah  !  qu’il  eft  mauffade  i 
Tout  eft  mafque  &  déguifement. 
Tout  ment  , 

Le  monde  n’eft  que  raafearade. 


DIFFICILE. 

Pour  cacher  qu’elle  a  trop  aimé,' 
Cette  Agnès  fçait  ,  à  point  nommé. 
Faire  aux  eaux  une  promenade  s- 
Tout  eft  mafque ,  &c* 

0 

Dircé  ne  fait  point  de  jaloux  ; 
Quand  l’un  obtient  un  rendez-vous,' 
L’autre  en  reçoit  une  ambafl'ade  :■ 
Tout  eft  mafque,  &ca 

# 

Ce  Petit-Maître,  au  cœur  fripon  $ 
Sortant  de  fouper  chez  Ninon , 
Donne  à  Life  une  fèrenade  : 

Tout  eft  mafque ,  &c. 


Lindor  prend  des  airs  importants  J 
Mais  du  pere  d’un  defes  gens 
H  fut  jadis  le  camarade  : 

Tout  eft  mafque ,  &c^ 

Quel  Juge  en  doit  croire  un  Auteur 
Souvent  qui  l’aprouve  eft  flateur , 

Et  qui  le  blâme  eft  peu  finccre  : 

Tout  eft  mafque  &  déguifement. 
Tout  menr , 

Le  Juge  feul  c’eft  le  Parterre; 

Hh  iij 


$6 
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LA  SILPHIDE. 


Reprefentee  le  n  Septembre  1730. 


VAUDEVILLE.  Muf.p.  85. 

r\  Ans  une  heureufe  intelligence 
•'U' Nous  goûtons  le  fort  le  plus  doux  , 
L’envie  &  la  médifance 
Ne  refident  plus  chez  nous*: 
Mortels,  quelle  différence  ! 
yivez-vous  ainfi  parmi  vous  ï 

Exempts  de  toute  défiance  ; 

Rien  n’inquiéte  nos  époux; 

Certains  de  notre  confiance , 

Ils  ne  font  jamais  jaloux  : 

Mortels  ,  quelle  différence  ! 
yivez-vous  ainfi  parmi  vous  ï 

& 

Xes  faveurs  que  l'amour  difpenfe 
Ne  fe  révèlent  point  chez  nous  : 


la  si  l  phi  de. 

Plus  nous  gardons  te  filence  , 
Et  plus  nosplaîfirs  font  doux  : 
Morte’ s ,  quelle  différence  i 
Vivez- vous  ainfî  parmi  vous? 

* 

Bien  loin  d’encenfer :  l’opulence  > 
Ici  nous  nous  eftîmons  tous. 
L’égalité  nous  difpenfe 
D’ün  foin  indigne  de  nous  : 
Mortels ,  quelle  différence  ! 
Vivez-vous  ainfî  parmi  vous  ? 


Un  pauvre  Auteur  dont  Pefperance 
Eft  de  vous  attirer  chez  nous, 

Eft  plus  trifte  qu’on  ne  penfe  , 
Quand  fa  Piece  a  du  deffous  : 
Pour  lui  quelle  différence, 
Lorfque  vous  applaudiflez  tous  ! 


m  wj 


V I  s  L  £  - 

MI  è 

LIS  LE  DU  DIVORCE- 

Reprefentée  le  n  Septembre  1730. 


VAUDEVILL  E.  Muf.p.  %6. 

“jr^Emme ,  fuivant  norrc  méthode , 

-*•  SansFadum  5  Mémoire  &  Placets , 
Si-tôt  qu’un  époux  l’incommode, 

Scait  s’en  défaire  à  peu  de  frais  , 

Et  ce  n’eft  pas  ici  la  mode 
De  lui  faire  un  mauvais  procès» 


En  eft-il  qui  ne  s’accommode 
Des  loix  de  notre  bon  pays  » 

Non  >  il  n’eft  rien  de  fi  commode,. 
Souvent  l’on  change  de  maris  : 

Ah  !  quel  plaifir  fi  cette  mode 
Pouvoit  Rétablir  dans  Paris. 


Sans  avoir  fait  un  doux  ufage 
Des  loix  que  l’on  fuit  encesdieux  J 


DÜ  DIVORCE. 

Du  tendre  Hymen  qui  nous  engage 
[Avons- nous  pu  briferles  nœuds  ? 
Cher  époux  ,  rentrons  en  ménage»' 
En  attendant  ce  jour  heureux» 

H 

Heurewfe  &  tranquille  en  ménage  ? 
A  mon  époux  j’avois  promis 
De  garder  la, foi  qui  m’engage  5 
Mais  le  changement  efl  permis V 
Et  je  n’ai  point  eu  le  courage 
D’enfreindre  les  ioix  du  pays»  J 

üf 

Une  naturelle  inconftance 
M’avoit  fait  brifer  mon  lien. 

Mais  on  trahit  mon  elperance^ 
Helasl  je  le  mérite  bien  : 

Reprenons  notre  époux  de  France  £ 
Car  il  vaut  encor  mieux  que  rien» 

ÉÜ 

Je  fuis  plus  léger  qu’une  plunle 
Quand  une  Piece  réiiflit , 

Toujours  mon  ardeur  fe  rallume 
Lorfque  le  Parterre  applaudit  : 
N’oubliez  pas  une  coutume 
Qui  nous  fait  honneur  &  profit,  , 


LE  JE  NE  SÇAI  QUOI- 

Reprefentee  le  io  Septembre  1731. 


VAUDEVILLE.  Muf.  p. 

A  L’univers  rendons  juftice3 
^  ^  Même  en  dépit  qu’il  eu  ait; 
De  quelque  façon  qu’on  agiffe, 

On  eft  digne  du  brevet 
Que  la  Marotte 
PalTe  foudain 
De  main  en  main  ; 

Que  la  Calotte 
Rouvre  la  tête  falotte 
Du  genre  humain* 

Un  Noble  mange,  pour  paroître^ 
Principal  &  revenus , 

Un  riche  heureux ,  s’il  vouloit  rêtsfej 
Meurt  de  faim  fur  Tes  écus. 

Que  la  Marotte 
Paffe  foudain  3  &c* 


LE  JE  NE  SCAI  QUOI.  5 7* 

5 

Un  Robin ,  à  mine  impofante , 

En  public  eft  un  Caton  , 

Mais  chez  lui,  près  de  fa  Cliente  3 
J1  devient  un  Céladon. 

Que  la  Marotte ,  &c° 

nr> 

Un  Pédant,  né  defagréable , 

Prétend  faire  le  galant  ; 

Un  Marquis ,  ignorant ,  aimable  5 
kYeut  fe  donner  pour  fçavant* 

Que  la  Marotte ,  &c. 

Heureux  fi  le  Parterre  affable 
Goûte  ce  jeu  Caïotin, 

Et  que  d’une  voix  favorable  ? 

Il  chante  notre  refrein  : 

Que  la  Marotte 
Pafle  foudain 
De  main  en  main; 

Que  la  Calotte 
Couvre  la  tête  falotte 
Du  genre  humain. 


27*  LA  VERITE5' 
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LA  VERITE 

FABULISTE. 

Kcprefentee  le  27  Novembre  173  t; 


VAUDEVILLE.  iW«/:  f .  93. 

ON  pafTe  les  nuits  à  table  3 
On  fè  livre  à  la  volupté  > 

Voilà  la  fable  ; 

Dans  cette  vie  agréable  y 
On  perd  richefFe  &  faute  , 

Voila  la  vérité* 

Qu’Iris  (bit  incomparable 
Par  les  traits  feuls  de  la  beauté  & 
Voilà  la  fable  ; 

Qu’elle  joigne  à  l’agréable 
Une  douce  égalité. 

Voilà  la  vérité. 

4 

On  affeâe  un  air  affable.-, 

On  vante  la  fimplicité  > 

Voilà  la  fable. 


FABULISTE. 

Mais  fous  ce  inafqüe  agréable 
Pn  cache  la  fai.flété  ; 

Voilà  la  vérité, 

* 

On  juge  5  on  fait  le  capable, 
Sur-tout  le  jeune  homme  éventé 
Voilà  la  fable  ; 

Eft-il  donc  fi  redoutable  ? 

Pue  dit-il  ?  fubtilité; 

Voilà  la  vérité. 

# 

Par Ton  train  &  par  fa  table 
Damon  fe  croit  bien  refpedé 
Voilà  la  fable  ; 

Qu’a-t  il  de  recommandable  / 
p*eit  un  fot  bien  efccrté  > 

Voilà  la  vérité. 

& 

On  fe  croit  bien  redoutable 
A  Fabri  d’une  dignité, 

V  oilà  la  fable  ; 

Mais  par  un  fort  variable  , 

Pn  en  efi  précipité  j 
Voilà  la  véritéc 

Un  ouvrage  eû  admirable 
tu  dans  une  focieté  p 
Voilà  la  fable; 


|74  D  A  N  A  U  S: 

Quand  le  Public  favorable 
I/approuve  reprefenté , 
Voilà  la  vérité. 


DAN  AU  S. 

Rtprefentée  le  u  Janvier  173 


L  VAUDEVILLE.  Muf.  f.  34; 


A  Mans  ,  la  fortune 

Ne  fait  point  d’un  cœur 
Le  parfait  bonheur  : 

Dans  ia  plus  commune 
V os  tendres  de£rs  , 

Sans  bien  ?lans  richelTe^ 

De  voue  teudrefle 
Tirent  vos  piailirs. 

De  mon  fort  Uncée 
Doit  être  jaloux. 

Tous  mes  nœuds  font  doux  { 
Madame  approuvée 
Remplit  tout  mon  coeur  ; 
Ma  maîtreilé  eit  belle. 


D  A  N  A  U  S,  37| 

Je  lui  fuis  fidele  , 

£’eft-là  mon  bonheur. 

0 

Hypermneftre  eft  Reines' 
jLyncéc  eft  charmant  , 

Mais  de  mon  amant 
Je  fuis  fou ve raine  : 

Comme  il  eft  mon  Roi , 

Son  cœur  eft  mon  trône  , 

L’amour  m’y  couronne, 

C’eft  affez  pour  moi. 

IL  VAUDEVILLE.  Muf.p.  ?5; 

L’Hymen  eft  d’abord  plein  de  grâce  , 
L’Amour  allume  fon  fl ambeau  , 

Mais  il  y  trouve  Ton  tombeau , 

Et  l’ennui  vient  prendre  fa  place  : 

Pour  rendre  heureux  votre  lien, 
Confervez-vous  toujours  ficelles. 

Car  vos  chaînes  font  éternelles  , 

Jeunes  époux  fongez-y  bien. 

Le  Perï, 

Ecoutez  ce  confeil ,  mon  gendre  ; 
L’Hymen  eft  un  joug  bien  pefant, 
PomTadoucir ,  mon  cher  enfant, 

Soyez  toujours  fidele  &  tendre  ; 


fj4  D  A  N  A  U  S. 

i  Pouf  vous  faire  un  keureux  deftiri  ; 

De  peur  que  l’Amour  ne  s’envole  « 
Tenez-vous  tous  les  deux  parole  * 

Et  iignez-la  foir  &  matin, 

La  M  e  r  e. 

Ecoute^  mon  confeil,  ma  fille  ; 

Pour  tâcher  d’arrêter  l’amour 
Qui  vous  unit  dans  ce  beau  jour  , 

Soyez  toujours  tendre  &  docile; 

Pour  rendre  vos  liens  plus  doux, 
L’Hymen  &!*Amour  plus  propices  à 
Repetez  bien  vos  facrifices , 
kCar  votre  fort  dépend  d*  vous. 

Le  Gendre. 

Pour  rendre  heureufe  votre  vie. 

Il  ne  faut  donc  que  vous  aimer  ; 

Vos  beaux  yeux  ontfçû  me  charmer,' 

Vous  plaire  efl:  toute  mon  envie  : 
Soutenez  mes  tendres  defirs. 

Ils  font  faciles  à  comprendre, 

Et  l’Amour  vient.vou$  les  apprendre 
Parla  voix  même  des  plaifirs.j 
La  Fille. 

De  bon  cœur  j’en  fuis  l’interprète  , 

Et  s’il  ne  faut  que  vous  aimer , 

Pour  vous  plaire  &  pour  vous  charmer, 
e.  L’affaire  fera  bien-tôt  faite  s 

Pouf 
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Pour  me  faire  un  heureux  deftin  * 
Confervez-moi  votre  tendrefle  > 

Aimez  3  dites-le-moi  fans  ceffe , 

Le  jour ,  la  nuit  &  le  matin. 

Ah  !  que  ma  maîtreiïe  eft  aimable  * 
Parterre  l’êtes- vous  autant  ? 

C’efticile  fâcheux  inftant 
Où  vous  êtes  très-redoutable  : 

Je  voudrois  plaire  &  vous  charmer  5 
Mais  le  projet  eft  difficile , 

Vous  pouvezle  rendre  facile , 

Applaudirez  pour  m’animer. 

^ÜC^CS't3ù(3C)î3(j  lJuCÏuCXj'  UjÆÆ: 
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LE  ton  fait  plus  que  le  difbours,, 
On  felaifle  prendre  toujours 
Par  lesdehors  frivoles; 

Et  dans  le  monde  ainlî  qu’à  l’Opera  v 

M.  Th.lt.  Tome  A  Zi 


37<?  L  A  C  R I T  I  QJJ  E: 

C’cft  Pair ,  6  gay  Ion  hr 
Qui  fait  paffer  les  paroles. 

p 

Un  grand  3  priez-le  d'un  plailîr  i 
S’excufcra  de  vous  fervir 
Par  des  raifons  frivoles  , 

Et  Ton  refus  encor  vous  charmera* 
CPeft  Pair ,  &c. 

_  0 

Dorante  a  feul  le  droit  charmant 
De  pouvoir  dire  impunément 
Les  chofes  les  plus  folles  ; 

De  fes  difeours  le  plus  fage  rira. 

C’eft  Pair*  &c. 

e 

Nous  ennuïons  avec  bon  fens  ; 
Une  femme  parlant  rubans  , 
Ponpons  &  babioles. 

Plus  qu'un  fçavant  cent  fois  amufèra. 
C’cftl’air,  &c. 

S 

Brufquez  d’abord  un  jeune  coeur  * 
Vous  allarmerez  là  pudeur 
Par  vos  maniérés  folles  ; 
Prenez  un  ton  plus  doux,  il  fe  rendra. 
Ceft  Pair  ,  ô  gay  ion  la , 

Qui  fait  paffer  les  paroles, 

F  I  N. 
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